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LA SUITE 



MILLE ET UNE NUITS, 

CONTES AKABSS. 

< S ' ■ 'n'in ■ i i« gegttat±g±ggg±agggg» 

ScheheràZAôe ayant .fini l'hiftoire <fc# 

Schebandad de Surate attçpdpit le? Qfidff p 

^ dn fultan Schahriar. «c Quoi ! dit-il, votre 

£ hiftoire çft finie ? — — Invincible fultan ! 

v répondit-elle, je voudrais varier vos plaifîrg 

^ par un nouveau récit plus intéreiTant , & 

u , d'un genre fort différent de celui-ci , mais 

celui-ci eft fort long, le jour eft: prêt à 

paroître , & j'ai befoin de repos $ ainfi , fî 

mon ièigneur & maître me le permet , je 

lui réferverai pour ce foir l'hiftoire de 

Bohetzad & de Ces dix vifirs. C eft jufte , 

dit le fultan * auflî bien j'ai la tête un peu 

embarrafTée , & je ne ferois pas fâché de 

me repofer auflî-».- Sur un (igné de fa main , 

| . les bougies furent éteintes , Faljemblée fe 

' fçpara 7 & le férail fut plongé dans le filence, 
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< -Suite des mille et une Nuits, 

Le. foir étant venu , 8ç.tout étant (Jjfpofe 
"pour écouter le récit dfc la belle (ultane? 
elle s'adreffa ainfi à Schahriar : ce Je pré- 
viens votre grandeur , lui dit-elle , qu'elle 
n'entendra dans, cette hiftoire aucun de ces 
faits extraordinaires qui m'ont paru du goût 
de votre majefté j mais»,*. Comment ! dit 
le fultan > point d'oifeaux ? plus de magie 2 
— Nonyfire, la-moralité de-cette hiftoire 
eft tirée de la prédeftination de l'homme 7 
=Bc je prouverai à t&tre majefté , que rien 
fur^a terre ne peut changer les décrets de 
inotre deftinée. ** S'il eft ainfî, dit le fultan^ 
il eft écrit que je dois écouter votre hiftoire 5 
vous pouvez- là conftneûcér; ■ 

Après>uHe inclination de tête, "Schehe-f 
razade parla en ces termes : 

■ * • . • * * 

•■filSTOI RE 

De Bohet^ad , & de fis dix visirs. 

Le royaume de Dineroux erabraffoit la 
Syrie entière , & les isles des Indes , fituées 
à IVûtrée du golfe Perfique;' Anciennement 
cet état puiftant étoit fournis à la domination 
du roi Bohetzad , qui réfidoit dans la ville 
d'Ifleffara. - 
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Contes Arabes, y 

Rien n cgaloit ta puiflance de ce monar- 
que ; fes troupes étoient innombrables , fes 
tréfors inépuisables , & la population de 
fes états étoit égale à leur fertilité ; fon 
royaume entier , partagé en - dix grands 
départemens , étoit confié à Fadminiftration 
de dix vifirs ? dont fon divan étoit compofé. 
Ce prince, fe déialfoit.ibuvent à la chalfe 
des foins du gouvernement. 

Un jour, qu'il fè livroit à cet exercice 
avec fa paflîon ordinaire , il fe laifla telle* 
ment entraîner à la.pourfuite d'un cerf, 
quil avoit lancé dans: les bois r qu'il s'éloi- 
gna de fa fuite au point qu'au fortir de la 
forêt , il n'apperçut plus aucun de fes gens 5 
il avoit perdu de vue fa proie , & tandis 
qu'il cherchoit à s'oriefater , il apperçut de 
loin une troupe aflez confidérable } il s'en 
approche , & à mefure qu'il avance , il 
parvient à diftinguer im gros de quarante 
chevaliers ( i )± environnant une litière 
brillante , dont les rayons du fûleil rele- 



C O Chevaliers, La chevalerie très-ancienne, dans 
les Indes , y fubftfte encore aujourd'hui. Les per- 
sonnages dévoués à cet état, viennent armés de pied 
en cap, offrir"" leurs fer vices aux différens fouveraim*. 
Voy. les mémoires fur Hyder-AH-kan. 

A iv 



10 Suite des mille et une Nuits y 

deftinée pour époufe au prince de Babylone r 
auprès duquel nous la conduirons. » 

Pendant ce temps-là , la fille du vifir y 
inquiète du fujet qui retardoit fa marche , 
préfente fa tête à la portière pour s'en in- 
former 5 Bohetzad l'apperçoit* Quelque 
précaution qu'elle eût prife pour n'être pas 
vue , fon exceflîve beauté étonne les regards 
du fcuverain ; fon cœur eft auflîtôt blefle 
d'un trait vainqueur: fa paffion, parvenue à 
fon comble , afpîre dès le moment même 
de fa naiflance à fe fatisfaire j & Behet- 
zad , déterminé à s'en adirer l'objet , ufe 
de fa toute-puiflance 7 en parlant ainfi au 
conducteur de la litière. c< Je vous ordonne 
de prendre la route d*AfTefTara , & de con- 
duire à mon palais la fille de mon premier 
vifir» fc 

Le commandant de la troupe crut devoir 
répondre à fe majeflé : « Sire, lui dit T il , 
vôtre vifir eft votre efclave comme nous y 
& fi nous remettons fa fille dans fon palais, 
ttlè n'y demeurera paè moins foumife à vos 
volontés. — Mon vifir a difpofé de fa fille 
fans mon agrément , & je ne lui dois pas 
les égards que vous me propofez d'avoir 
pour lui. ^-— Sire v répliqua ie : Chcvaliçr, 



Co n tes Arabes. ii 

votre grand vifir Afphand a toujours joui 
de la plus haute confidération, Se de l'hon- 
neur de la confiance de votre majefté. Une 
violence exercée contre lui peut influer 
fur fa réputation , & lui f^y-e perdre dans 
l'opinion publique le crédit dont il eft de 
votre intérêt qu'il jouiffe. — Son crédit ne 
dépend que de moi y & je l'augmente beau* 
coup en lui faifant l'honneur d epoufer fa 
fille. » 

Le plus vieux , & en même temps le 
plus inftrait des chevaliers , ofa encore 
prendre la parole : ce Sire , dit-il, la pré- 
cipitation eft dangereufe ; elle entraîne fou» 
vent le repentir. Vos efclaves prient votre 
majefté d'y réfléchir mûrement. — Les rois 
veulent être obéis. Mes réflexions font 
faites i> téméraire vieillard , reprit le prince 
avec humeini, quel ménagement auroïs - je 
a obfefver avec mon efclave ? Obéiffez. » 
A loi s ne pouvant pins; contenir fon impa- 
tience, il faifit lui -même la bride des 
mulets , & dirige leurs pas vers i'endroit 
de là forêt où il préfumoit que fes gens 
dévoient ^êtrë ràflëmblés pour le ralliement 
indiqué. Il fe trouve bientôt auprès de la 
tente qu'ils avoient établie , & il ordonne 

A vj 
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i tout fon équipage d'accompagner jnfqu à 
fon palais la princefle qui eft dans la litière. 
Le cortège y arrive : le roi ordonne au chef 
de Tes eunuques de faire venir le cadi j ce 
juge fe préfente, & drefle fur le' champ 
. ie contrat de mariage de Bohetzad avec la 
princefle Baherjoa , fille du vifir Afphand;. 

Tandis que te roi s'occupe des cérémo- 
nies, de fon mariage , les- quarante cheva- 
liers font retournés au palais du grand vifir,. 
•forcés d'abandonner la litière & la prin* 
ceffe , qu'ils dévoient conduire à Babylone ; 
le miniftre eft troublé d'un fi prompt re- 
tour : partis la veille d'IiTeffara 9 comment 
pouvoient-ils être revenus fi vite de Baby- 
lone. ? Ilcraignoit des accidens extraordi* 
naires. Un des chevaliers vient lui faire le 
xécit- de. cette aventure 5 il exagère la vio>- 
lence & le ton despotique- de Bohetzad, & 
remplit le cœur du miniftre de. craintes & 
de reflèntimens , quoiqu'il lui ait afluré 
que le monarque a dûépoufer fa. fille dans 
la nuit même.. - 

a S'oppofer à mes arrangemens de fa- 
mille ! m'enlever ma fille ! 1 epoufèr mal- 
gré moi ! reconnoître ainfî mes fèryices ï. 
dJXoit ce miniftre. irrité.. ».» 
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Alors, le cœur rempli du défir de la 
vengeance , il mande anffitôt des exprès; 
pour raffembler chez lui Ces amis, tes prin- 
ces & les grands de fa famille : ils arrivent» 
Il leur fait le tableau de l'attentat commis 
par le roi contre & fille , contre le prince 
de Babylone , & contre lui-même. L'affront 
& le reffentiment pafleut dans tous les 
cœurs -j Afphand s'apperçoit , par l'effet 
du récit qu'il vient de faire , qu'il lui fera 
facile de les affocier à fes projets de ven- 
geance* 

<c Princes 8t feigneurs, leur dit-rtj, le 
roi occupé de fes plaifirs n'eft point délicat 
fur les moyens de les fatisfaire j & pour 
récompenfe de mes travaux, il ne craint 
pas de m'expofer aux affronts d'une infulte 
irréparable; je ne fuis plus qu'un vil efclave 
à fes yeux. Penfe-t-il que ma fille doive 
partager fes goûts volages r & aflbuvir fes 
défîrs effrénés ? Vous ne ferez pas vous- 
mêmes à l'abri de ce déshonneur * r vos 
femmes & vos filles Ine feronr point épar- 
gnées. Ce torrent d'iniquité va Ce débor- 
der for vous - même, fi notis ne cher- 
chons à eu arrêter le cours.. 

Les paréos & les amis du yifir entrent 
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régner, par mon travail , la paix intérieure 
& extérieure dans vos états , en. y faifant 
adminiftrcr fagement la juftice, en repouk 
fatît & écartant l'ennemi de vos frontières. 
Je rempliflbis , fire, la charge de votre pre- 
mier vifir : aujourd'hui les fondions m'en 
deviennent plus facrées, Thonueur de votre 
alliance m'en rend les fuccès comme per- 
fonnels ; & ma fille & moi n'en ferons que 
des efclaves plus fidellement attachés à 
votre perfonne & à vos intérêts* » 

La lettre pour Baherjoa contenoit des 
félicitations fur fbn bonheur , & étoit auflï 
adroitement tournée que celle adreffée ar 
fon époux. A/phand fait remettre, ces let- 
tres par le premier officier de fa maifon ? 
en les accompagnant^ cPèn préfent magni- 
fique. Le jeune fils du vifir. fe joint à l'en<- 
voyé , ils fe rendent ensemble au palais 
du roi, & fe profternent devant huV 

Bohetzad -, enivré du bonheur dont il 
jouifibit, eft fans défiance fur les fauifes 
proteftations du vifir :, il- fait-re vêtir fon 
fils de la plus riche pelifTe , & fait don- 
ner mille pièces d'or à l'officier. chargé du 
meflage. A peine font- ils fbrtis , que le 
plus ancien des vifirs fe. préfente au roi 
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pour lui faire fa cour ;.le fouverain l'ao 
cueille avec cette bonté qui lui étoit ordi- 
naire ; il le fait affeoir y & lui (ait part 
du bonheur dont il fe flatte de jouir dans 
la poffeflîon de fon aimable époufe } & 
malgré qu'il foit la fuite d'un petit aâe 
de violence , il n'imagine pas qu'aucun 
nuage puifle le troubler. « L'attachement y 
dit-il , qu'Afphand me montre, me rac- 
lure fur î'efpèce de reflentiment que je 
pouvois ■- lui fuppofèr : voilà fes lettres : 
lifez - les , vous verrez combien il eft fatis- 
fait de cette alliance ; 2c d'ailleurs , la 
magnificence de fes préfens enchérit encore 
fur l'énergie de les expreflïons. » 

Le vieux miniftre., après avoir In ce* 
lettres , demeure peniif & les yeux baif- 
ies f « N'êtes - vous pas content de ce que 
vous venez de lire ? dit le roi. — Quand 
le dangereux reptile veut s'introduire quel- 
que part , répond le miniftre , il ne cher- 
che, point à effrayer par f«s odieux fiffle- 
mens ; il fe glifle adroitement fous les 
replis de fon corps fouple & délié } fon 
écaille eft luifante & lifle } fon regard eft 
doux & careïTant : il fe garde . bien de 
montrer -,; au - dehors le dard perfide & 
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venimeux. Les lettres d'A(phand (ont et» 
dieçs : vous l'avez offenfé , n'en doutez 
pas j & la feinte douceur de Tes exprek 
fions cache un projet de vengeance , dont 
votre majefté devroit appréhender & préve- 
nir les effets. » 

Bohetzad , uniquement occupé de fe* 
amours y fùppofant des motifs de jalbufie 
au miniftre qui lui partait ainfi , n'ajouta 
pas foi à des avis di&és par rattachement, 
le zèle & la prudence y & s'aveugla fur 
la conduite d'Afphand. Celui - ci 9 fuivant 
fon projet , & fous le prétexte d'appaifer 
des murtpures dans quelques contrées dn 
royaume , s'éloigne quelques, mois après 
de la capitale avec toute fa fuite. Dès qu'il 
fe voit hors du pouvoir , il fait part aux 
gouverneurs des provinces de l'affront qu'il 
a reçu ; il les excite à la révolte , en leur fai- 
fant craindre à tous un traitement pareil au 
lien : & pour les y déterminer , il calomnie 
fur tous les points., la perfonne & le gou- 
vernement de Bohetzad. 

A la réception des couriers du grande 
vifir , les grands du royaume , indignés 
contre un prince dont l'adminiftration eft 
peinte fous des couleurs fi odieufes y fe 
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tonceïtent d'une province à l'autre, & 
afliirent Afphand qu'ils fe mettront enxativ- . 
pagne avec les troupes qui font fous leur 
commandement , au premier fîgnal de fa 
part. Le vifir avertit en même temps les 
princes qui font reftés dans Ifleflara, de 
fe tetlir prêts pour le jour où il doit venir 
confommer fa vengeance , & délivrer l'état 
d'un tiran plongé dans la moleflè; 

Le complot s'exécute fans que Bohetzad 
en ait le moindre foupçon y la ville dl£ 
feflara eft invertie -de toutes parts par des 
armées que commande Afphand. A cette ' 
nouvelle , le roi s'arme en diligence $ il 
ordonne aux troupes qui font autour de lui 
de le fuivre , mais elles ont été gagnées , 
& font dévouées à fon ennemi : il ne voit 
plus fou falut que dans la fuite. Il fellg 
lui - même le plus beau de fes courfiers ; 
& prenant en troupe Baherjoa , il tente de 
gagner les déferts , & fe fait an paflage 
au milieu dés mutins qu'il écrafe fiir fes pdsj 
Ce jeune héros , dont: l'amour fèmble aug- 
menter le courage , traverfe comme un tor- 
rent là foulé de ceux qui veulent embarraf- 
fer là route ; fa lance redoutable n'épargne 
aucun des rebelles : & fon cheval , auffl 
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vigoureux que léger , Ta bientôt tranfporté 
hors de la vue de fes ennemis. 

Il eft au milieu du défert. La nuit le 
forçant d'accorder du repos à fon époufe , 
qu'une courfè auffi violente avoit fatiguée; * 
il s'arrête aux pieds d'une montagne af~ 
freufe : cette reine épuifée de laflîtude fe 
trouvoit aux. termes de fa groflefle , les 
douleurs de Fenfai^tement s'annoncent ra- 
pidement $ & peu de temps après , le 
prince reçoit dans fes bras un gage précieux 
de leur amour : c'étoit un jeune enfant auflï 
beau que fa mère» 

Ces tendres époux le comblent de caret 
fes > ils oublient bientôt, dans. leurs doux 
épanchemens * les fatigues , les inquiétu- 
des 9 & l'horreur de leur fituation : on l'en- 
veloppe dans une partie des habillemeûs 
de la reine , & ils s'endorment tranquille- 
ment dans cette fblitude dans les bras l'un 
de l'autre. Le jour renaiffant les invite 
cependant â pourfuivre leur voyage. La 
tendre itoère allaite fbn nourriflbn j mais ne 
vivant que de fruits fauvages , fon fein cefle 
de fournir un aliment convenable. L'enfant 
dépérit , Baherjoa elle-même eft en danger; 
alors Bohetiadfe voit dans la cruelle néce£ 
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fité de facrifier la nature au dçvoir. Il ap- 
perçoit une fource limpide ; fur les bords 
de laquelle efl un gafon que des faules voi- 
fins garantiflent de l'ardeur du foleil } c'eft- 
là que ces parens malheureux abandonnent 
à la providence l'objet de leur tendrefle , 
après Tavoir arrofé de leurs larmes : « Grand 
Dieu ! dit la mère affligée ; vous qui veillâ- 
tes jadis fur le jeune Ifmaël , prenez foin 
de cette innocente créature ! Envoyez l'ange 
confervateur auprès de lui ; nous n'efpérons 
plus d'autre fecours que le vôtre» ... . Les 
fanglots l'empêchent d'achever 5 ils s'arra- 
chent lun & l'autre à cet affreux facrifice , 
& livrent ce dépôt facré entre les mains de 
fon créateur. 

Le bruit qu'ils avoient fait eq arrivant 
avoit écarté de ces bords une biche qui fe 
défaltéroit avec ces fans à cette fouree bien- 
faisante : dès qu'ils fe font éloignés elle y 
revient , & s'approche de la languiflante 
créature , qui femblott perdre pour toujours 
le peu de force qui lui reftoit. Un iriftinét 
impérieux porte cet animal à donner à cet 
çnfant une nourriture qui n'étoit réfervée 
qu'à fes. petits : elle paît tranquillement; 
gUtQur de fo^nourriflon , elle ne quitte plus 
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te réjour. Tl femble que les monftres des 
forêts lui aient abandonné la jouiflance de 
ce canton fortuné , & fi néceflaire à leurs 
bcfoins , au milieu des fables brûlans Se 
des déferts arides" qui les environnent : 
cependant des hommes viennent troubler 
ce repos. 

Cétoit une bande de voleurs que la foif 
attiroit dans ces lieux ; ils voient un enfant 
'richement emmaillotté , & plus admirable 
encore par la beauté de fes traits* Le chef 
des bandits s'en approche , le prend , & 
l'envoie tout de fuite à fa fçmme pour lui 
donner les foins néceflaires , & 1 élever 
comme s'il étoit le fruit de leur union. En 
le voyant, elle fut touchée des charmes de 
(à figure, partage les vues bienfaifahtes. de 
fon mari , & prçcure fur le champ à leur 
fils adoptif la meilleure nourrice de la horde. 
Un peu plus rafforés maintenant fur le fruit 
des amours 4e Bohçtzad, fùivons les traces 
de ces illuftres voyages. 

Le cœur rempli d*amertume du iGteri- 
fice qu'ils avoient été forcés de fitife 1 , le 
roi &C la reine avoient cdhtihué 'trifterrient 
leur route' jufqu'à la capitale du royaume 
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de Perfe , qui en étoit le terme : Raflera 
9 régnoit. 

Ce ptfiflant monarque reçoit le prince 
fugitif & fa charmante époufë avec les 
égards dûs par une tête couronnée à un 
grand fouverain fon allié , contre lequel 
des fujets rebelles fe font réroltés fous les 
étandarts d'un coupable ufurpateur. Il 
donne à Bohetzad un appartement d& fou 
palais , égal en magnificence à celui qu'il 
occupe lui-même j & à Baherjoa un 
femblable à celui de la fultane favorite. 
Telle étoit la richefle & la fomptuofité 
du palais où fe trouvoient alors le roi de 
Dineroinc & fon épou/e f qu'outre les 
appaftemens magnifiques dans lefqùels ils 
étoient logés , on en comptoit vingt-quatre 
autres occupés par autant de femmes du 
fultan y dont chacune étoit fervice par 
cinquante efclaves de leiir fexe dé là 
première jeuneflc & de la plus grande 
beauté, 

Il fembloît qu ? ôà' eût épiiifé les tréfbrà 
de l'Orient pour embellir ces fuperbes 
demeures } des jardins remplis des fleurs 
les plus rares & les plus * Brillantes % des 
eaux août U Ipourj , diftribué avec an > 
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préfentoit un coup -,cTœil magnifique ; des 
arbres qui , par la beauté de leurs fruits 
& 1 epaiflçjir de leurs feuillages , offraient 
en même temps l'image de l'abondance 
& le charme du repos. Des oifeaux dont 
la variété des plumes & du ramage en- 
chantaient ces heureufes contrées : tout 
concouroit à annoncer les richefles du 
grand monarque de la Perfe, dont le pou- 
voir immenfe fe démontroit encore par 
une armée de deux cent mille hommes, 
qui formoit fa garde, particulière. On voit 
qu'un prince aufli puiflànt, aufli magnifi- 
que ne dut ri^i ménager pour traiter 
convenablement a fa propre grandeur les 
hôtes illuftres qu'il avoit reçus dans fon 
' palais» 

En même temps qu'il ordonnoit qu'on 
raffemblât fur les frontières une armée 
formidable avec les machines de guerre 
& les munitions néceflaires , il s'étudia 
à diflîper la mélancolie des deux époux, 
par les fêtes les plus brillantes & les mieux 
variées : mais la générofité & la grandeur 
d'amf} c'étaient pas les feuls motifs de les 
foins j. un fèntjment moins noble &-pfus 
impérieux s'jétoit emparé de ion ^œur ; il 

' étoit 
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étoit devenu Pefclave de Baher joa , dont 
k beauté efFaçoit toutes celles defon fer- 
rai! : fa paflion pour elle fe déguilbit alors 
fous le voile de l'amitié $ mais à la pro- 
fit/ion étalée dans toutes les occasions, 
à la délicateffe & à la prévenance de 
fes foins , .il eût été facile de reconnoître 
l'amour. La trifte Baherjoa, uniquement 
occupée de la perte de fon fils & du mal- 
heur de fon époux 9 étoit bien loin d'at- 
tribuer tant de prévenances à ce motif : 
fon ame , douloureufèment affe&ée , ne 
pouvoit goûter aucun des plaifïrs qui lui 
étoient offerts } & fon cœur , véritable- 
ment touché , étoit inacceflîble à tout autre 
fentiment qu'à celui dont il étoit préoc- 
cupé. Son fils abandonné dans un défert 
aux foins de la providence ; fon époux 
réduit par fon père à mandier les fècours 
d'un fouverain étranger , étoient les feules 
réflexions qui l'agitoient. 

Cependant l'armée que doit commander 
Bohetzad eft affemblée , il prend congé de 
Kaflera pour fe mettre à la tête de ce re- 
doutable corps , & pénètre bientôt dans T a 
Syrie. Aiphand, l'ufurpateur, inftruit du 
danger qui le menace , en fait part à fes 
Tome m. B 



i 
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complices , les raflemble auffitôt , & vient, 
au-devant de fon ennemi à la tête de deux 
cent mille hommes. 

Le» armées font en préfence. Un vifîr 
du roi de Perfe expérimenté commande le 
centre de l'armée de Bohetzad $ lui , • à la 
tête de quelques chevaliers d'élite , donn? 
fes ordres partout ••: il engage tout-à-coup 
le combat par fa droite , en fondant fur 
Faîle oppofee des ennemis avec tant d'ar?», 
deur, qu'elle eft forcée de fe replier fur 1$ 
centre 9 & y jette la confufion & le dé- 
(ordre. Le roi de Dkieroux ne perd pas 
un infiant y il fait avancer alors fon corps 
d'armée vers celui de l'ennemi comme s'il 
eût voulu l'attaquer •, mais avare du fang 
de fes fujets , dont il veut épargner le 
maflaçre , il ménage ce mouvement , 8é 
ordonne à fpn aile gauche d'attaquer la 
droite de l'ennemi : celle-ci plie 9 & fç re- 
tire en défordre 5 & les trois quarts de 
l'armée d'Afphand demeure enveloppée. Cet 
ufurpateur cherche en vain de rallier ai 
combat des troupes déconcertées par un* 
attaque auflî vigoureufe* que prudente 5 h 
crainte 9 & furtout le remords , les ont dé- 
formées. On leur offre le pardon j elles 
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l'acceptent : & pour en paroître moins in- 
dignes , elles livrent de concert les chefs 

1 àe la rébellion. Afphaud^ fa famille , Se 
(es principaux complices font maflacrés fur 

\ U chanap de bataille. 

Cette vi&oire décida de nouveau du fort 
4u rpyaume de Dineroux , qui rentra fou* 
les lois de fon légitime fouverain ; ce mo- 
narque k rend dans fa capitale, rétablit 
Tordre dans tout fon empire , & s'occupe 
xjes moyens de témoigner fa reconnoiflance 
au fouverain qui lui a fourni d'aufli puiffans 
fecours. 

Le plus intelligent de Ces vifirs doit 
partir pour la Perfe, à la tête de douze 
inille hommes ; il fera conduire à fa fuite 
vingt éléphans 9 chargés de préfens magni* 
fiques : mais il eft chargé en même temps 
d'une çommUIion plus délicate. Il doit 
pafler par le défert où le fils de Baherjos 
fut abandonné , & chercher l'endroit près 
4e la fburce qui lui iervit de berceau \ \x\- 
terroger tous lp$ êtres vivans qu* itpourroit 
rencontrer for cette route j s'informer è/a 
fort de ce dépôt précieux , & l'ayant trouvé , 
le rapporter dans les bras de fa tendre 
mère y qu'il &m* rameuçr è MTeffara. Mais 

P ij 
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des obftacles vont s'oppofer à ces démar* 
çhes : le prudent envoyé fera parcouru 
vainement le défert j il ne réuflira pai 
mieux à trouver cet enfant qu'à ramené: 
{à mère. 

Raflera , éperdument amoureux de cett< 
princeffë 9 n'imaginoit pas qu'il pût jamai 
s'en féparer. A l'arrivée de Tambafladeu 
chargé des préfens du roi de Dineroux 
& des ordres pour le retour de la reine , l 
monarque éprouve quelques combats dan 
fon cœur , mais l'amour en triomphe. Cett 
paflîon tyrannique lui fait exagérer fe 
bienfaits 9 la cefllon d'une femme n'en fau 
roit être qu'une foible récompenfe. Il re 
nonce 9 en un mot 9 au titre glorieux d 
proteâeur généreux 9 pour mériter celui d 
lâche ravifleur de l'époufe de fon allié. 

Cependant il a paru recevoir avec recoi 
noiflance la dépêche de Bohetzad, & U 
préfens qui l'accompagnoient. On l'infini 
en même temps que les troupes auxiliaire 
qu'il avoit données à ce prince font rentrée 
en Perfe 5 les officiers qui les commander 
élèvent jufqu'aux. nues le courage , les ti 
lens & la magnificence de Bohetzad : i 

reviennent de tes états, enchantés de i 
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perfonne , comblés de Tes bienfaits, étonnés 
de la puiffance dont ils Font vu environné * 
& des refTources du pays qui lui eft fournis* 
Ces rapports unanimes livrent d'étranges 
combats dans l'ame païïionnée de Kaffera j 
il n eft point dans l'habitude de fe vaincre 1 
il a cédé jufqu'à ce jour à fes moindres 
penchans : il s'agit à préfent de renoncer 
à une paffîcm violente $ ou au titre de bien- 
faiteur d'un fbuverain égal à lui en dignité 
& en puiffance } au rifque d'atrferer fur la 
Perfe te fléau d'une cruelle guerre * & de 
fe voir en horreur à l'Afie. « Rougis , Ka£ 
fera ! fe dit -il à lui-même, des vœux cri- 
minels que tu as formés. Rends grâces a la 
fortune de la faveur que tu en reçois, lor£ 
qu'elle vient t 'ouvrir les yeux fur une dé- 
marche infenfée. Que le roi de Dinerou* 
ignore à jamais , qu'oubliant tout ce que 
tu devois à toi-même & à lui , tu ofas con- 
voiter un bien qui lui étoit fi cher : fou* 
viens-toi que tu as eu befoin de rencontrer 
des obftacles qui te rappelaffent à ton de- 
voir* Oh ! puiffance abfolue ! que tu es à 
redouter pour celui qui ne fait pas fè com- 
mander à lui-même ! En me laifïànt en- 
traîner par mes défirs, j'allois devenir cri- 

B iij 



go Suite des mille et une Ntfrrsy 

minel , & me montrer indigne de régnei 
mais ]ef faurai réprimer me* pallions, ! 
xenverfèr mes projets» » 

Le rat de Perfe ayant pris fa réfolutioc 
mande fur le champ fon grand tréforier 
il ordonne qu'on fiaffe préparer pour 
retour de Baherjoa dans les états de fc 
•époux, une litière d'une magnificence 
laquelle on n eût rien vu d'égaî^ elle d\ 
voit être revêtue de pierres précieu&s, Ui 
ambaffade confidérable devoit la fuivre 
$c porter dès préfens magnifiques. CV 
ainfi que Baherjoa, reprit le chemin de 
Syrie , après avoir été comblée de tout 
les aflurances de refpeô & cfattachesnej 
par le fouverain qui s'étoit déterminé à 
féparer d'elle. Bahetzad vint au-devant c 
fon époufe avant qu r elîe fit fon entrée 
Ifleffara : on ne fauroit peindre le charn 
& les tran/ports de cette entrevue }~ ma 
Jes tendres inquiétudes de cette mère , fi 
le fort de fon fils , troublèrent bientôt 1 
douceurs dont ces époux s'enivroient. B; 
her joa demande à tout prix des nouvel! 
de fon fils , & Bohetzad ordonne qu'< 
fafle des perquifitioiis plus exaâes. Il 
avoit bien apparence que ce tendre fruit c 
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leurs amours n'avoit pas été dévoré par 
des bêtes féroces , ' on eût trouvé dès les 
premières recherches quelques débris des 

. vêfcmens dans lefquels il avoit été enve- 
loppé* Mille cavaliers font dépêchés pour 

. retourner au défert , & fe répandre dans 
tous les alentours de la fource : mais leurs 
recherches font vaines. Bohetzad en difli- 
mule l'inutilité à fon époufe inconfolable , 
en cherchant à calmer fes peines & Ton 
chagrin» et Rien n'eft encore défefpéré, lui 
dit -il, la faveur du ciel, qui ne nous a' 

.pas abandonné au milieu des dangers que 
nous avons courus, qui nous a rendu le 
trône fur lequelynous fommes aflis , aura 
confervé cette créature G chère à notre 
cœur : elle Ce ré/fyve à nous la montrer 
quand nous l'auront méritée par notre fou- 

: mifllon à fes volontés j\ cette privation eft 

.douloureufè, mais/ nous fommes encore 

•d'un âge à attendrons consolations. Séchez 
vos pleurs , ma chère Baherjoa , ils font 
le tourment de qtîa vie ! » La reine parut 
plus tranquille, mais la plaie faite à fon 

•xœur ne pouvoit pas fitôt fe fermer. 

Cependant , ce tendre objet de leurs in- 
quiétudes , arraché des bras de la mort 

B iv 
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par le chef des voleurs , élevé par fort 
époufe avec tous les foins de la plus tendre 
mère, croiffoit en force comme en beauté,. 
On occupoit fes premiers .loifirs par, la 
leôure & l'étude; bientôt il put fe livrer 
à des exercices qui fortifièrent fon corps. 
Il dévançoit tous les enfans de la horde par. 
un talent prématuré, par une adrefle , une 
force , une intrépidité fiirprenante à fon 
âge; par une application à 1 étude, dont 
il recueilloit tes plus heureux fruits; & par 
rexaâitude des devoirs qn'exigeoit une 
fociété peu faite pour lui , mais dont le 
hafard l'avoit rendu membre. Bientôt le 
chef des brigands le voyant auffi adroità 
manier les armes qu'à monter à chevah r 
i'aifocie à fes entreprîtes contre ks voya- 
geurs que leurs affaires conduifoierit dans 
ces contrées infeftées par fes déprédations: 
& le jeune Aladin ( c'eft ainfi qu'on l'avoit 
nommé) fe montre auffi habile que cou- 
rageux. 

Un jour la troupe attaqua une caravane 

revenant des Indes, & qui étoit chargée 

des effets les plus précieux, qu'une efcorte 

formidable garantiffoit de tout danger. 

JL'avidité du butin ne permit pas aux b& 
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gaads de pïger du péril qu'ils alloient 
courir ; ils attaquèrent ce convoi avec une 
audace extraordinaire , mais ils furent biea- 
tôt repouffés $ les deux tiers de la troupe 
refta fur le champ de bataille , & le refte 
prit la fuite. Aladin , jeune encore & faits 
expérience, entraîné par fa valeur, fut 
bientôt enveloppé & fart prifoitnier. 

Dans le cas où un voleur étoit pris les 
armes à la main , on devoit lui trancher la 
tête. L'air prévenant , les grâces & la 
beauté du jeune prince intérefsèrent toute 
la caravane en fa faveur, 6c le dérobèrent 
au fort commun. On n'en croyoit pas même 
la naïveté de fes réponfès, quand, interrogé 
fur fa naiflance & fa profeffion , il s'avoua 
le fils du chef des voleurs» On ne pou voit 
imaginer comment cet enfant réunifient tattt 
d'avantages naturels à un air aufli diftingué. 
Il fut conduit avec la caravane, qui arriva 
bientôt à Iffeflara, où fon père Bohetzaci 
tenoit fa cour. 

L'arrivée de la caravane fourmillant une 
occafion de diftraâion à la reine r encore 
affligée de la perte d'un fils qu'elle ne pou- 
voit éloigner de fa mémoire , le fouveirain 
envoie le chef des eunuques pour choi&r 

E v 
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les étoffes & les effets précieux qui pour- 
voient être les plus agréables à Baherjoa» 
JL.es marchands s'emprefsèrent de les étaler 
à fes yeux; mais la figure d'Aladin, qui fe 
trpuvoit là comme efclave 7 lui fembla d'une 
beauté fi ravi flan te , qu'elle fixa plus par* 
ticulièreinent fon attention : il voulut le 
conduire au palais^ dans Eeipérancequefès 
fervices pourroient agréer au monarque \ 
ainfî , après avoir fait les emplettes couve* 
sables , ils retournèrent eafemble au palais r 
eu le roi parut fatisfait de iès achats. 

c< Sire, dît l'eunuque, votre majefté pa- 
r oit contente de mon marché j mais le plus 
bel effet qui fut dans le Kane (r) eâ un 
jeune homme d'une beauté fi achevée , que 
je le crois la parfaite image de celui dont 
-il eft dit dan9 l'alcoran ; que les onze étoiles 
rfe proftertœient devant lui comme devant 
le foleil & la lune» » Le roi curieux de le 
:voir r ordonne qu'on le jaife venir avec fon 
maître , & bientôt ils font tous deux pro- 
mûtes au roi> 

La vue dii Jeune étranger ne démentit 



(i} Le Kane eft nn eiulroit affigné aux marchands 
Étrangers pour y établir leurs boutiques % & mettre en 
tente leurs marchaudifes» 
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' point l'opinion avantageufe qu'en avoit 
donnée le chef des eunuques : le nionarqïie 
ne peut croire que ce bel efclave doive 
{on origine aux hommes de la claffe vul- 
gaire dont la caravane eft compofée. Il en 
interroge le chef, auquel il fait part de 
fes Routes à cet égard. 

ce Sire , lui répond le marchand , ce 
jeune homme n'appartient en effet à aucun 
de nous ; & nous ne connoiflbns ni fa 
famille , ni ùm origine* Nous avons été 
aflaillis dans le défert par une bande de 
voleurs ; nous nous fommes défendus avec 
courage r une partie eft reftée fur le champ 
de bataille , le refte a pris la fuite, & a 
laifle dans nos mains celui qui devient à 
préfent l'objet de votre curiofité. L'ufage 
le condamnoit à la mort , nous n'avons pu 
nous réfoudre à là lui donner \ nous l'avons 
interrogé fur fon état & fur fa famille , il 
nous a répôàdû qu'il étoit le fils du chef de 
ces /brigands; nous n'en favons pas davan- 
tage , & ne pouvons rien dire de plu» 
pofitif à votre majefté. — Qu'on le laifle 
ici , dit le roi \ je veux qu'il entre à mon 
fervke. — Votre majefté, reprit le chef y 
peut difpofer de ce qui appartient aux e£ 

B yj 
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claves de fon. trône. » Au même irritant 
Aladin tombe aux pieds du monarque , met 
le front à terre , & baife la robe* Le roi 
donna ordre au chef des eunuques de l'ad- 
mettre au rang des enclaves qui appro*- 
çhoient le plus fouvent de fa perfonne, 

La nature parloit dans le cœur du ma*- 
narque en faveur de fon nouveau page , il 
ne le voyoit pas fans éprouver des émotions 
dont il ne pouvoit fe repdre- compte , il 
youloit fans cefle l'avoir auprès de lui ; & 
ce qui ne paroifToit d'abord qu'une inclina- 
tion naiflante^ devint bientôt un attache- 
ment des plus vifs.. Un intérêt fènfible lui 
faifoit envifager avec plaifir les pf ogres de 
i'efprit du jeune Aladin , ainfi que ceux du 
corps* Il admiroit ion application \ fa pru- 
dence r fa réferve , fa fidélité \ & comptoir 
déjà fes rares qualités comme le fruit de: 
fes foins» 

Après une longue expérience de fes talgn* 
& de fon aâivité, il en vint jufqua lui 
confier la furiijtendance de fes finances y Si 
dépouilla fes vifirs d'une administration qui 
les lui avoit rendu fufpe&s, Il finit enfin par 
foumettre à la fagacité du jeune Aladin la 
d£ci£Qn des affaires les plus importantes» 
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La confiance dufouverainne fut point trom- 
pée j plus il fe repofbit fur les lumières de 
fon favori , plus fes revenus augmentaient 
ainfi que le bonheur de fon peuple & la 
profpérité du royaume j la confiance n'eut 
bientôt plus de bornes. Àladm devint au/îi 
cher à fon père que s'il eût été reconnu 
pour tel, & l'autorité des vifirs difparut 
devant celle de ce jeune adminiftrateur. 

Jaloux d'un pouvoir qu'ils perdoient , les: 
dix vifirs fe raffemblèrent Secrètement pour 
concerter entr'eux les moyens de fâtisfaire 
leur ambition & leur avarice * r il falloit , à 
quelque prix que ce fût , hâter la perte d'ua 
rival odieux , & malheureufement il parut 
en fournir lui-même une occafi on favorable. 

On avoit donné un grand feftin dans le 
palais. Àladin étoit naturellement fobre. T 
mais ne cherchant qu'à partager les plaifirs 
des convives , il fe livra aux boiffons fpirit» 
tueufes avec d'autant plus de féçurité^ qu'il 
n'en avoit pas l'habitude & n'en connoiflbk 
pas les effets. A la fin du repas r il veut fe 
retirer dans fon appartement f -Tes pieds 
chancellent , les vapeurs ont obfeurci fes 
yeux, il perd bientôt l'ufage de fes fensj 
Jbe. premier appartement qui. fe préfente fiir 
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fou chemin femble préparé pour lui 5 il e£ 
de la plus grande richeffe j pluiîeurs bougies 
placées fur des luftres l'éclairent : mais Ala- 
din n'a rien vu, il ne cherche que le repos} 
il trouve un fbpha , il s'y jette , & s endort. 

Il n'y avoit point là d'efclaves pour Taver- 
'tir de fon erreur \ ils ont été jouir de la 
fête , & ne reviennent dans l'appartement , 
qu'ils avoient laifle ouvert & abandonné , 
que pour remplir les caflblettes de parfums, 
& préparer, félon la coutume des Orientaux, 
*me collation de différens forbets & de con- 
fitures sèches. Des rideaux cachoient le 
ibpha fur lequel Aladin s etoit couché. 

Tous ces préparatifs achevés , le roi & 
la reine viennent fe rendre dans leur appar- 
tement. Bohetzad s'approche du fopha , eu- 
tr'ouvre les rideaux , & voit fon furintendant 
touché & endormi; une fureur jaloufe s'em- 
pare auflitôt de fes fcns : « Quelle affreuse 
conduite eft la vôtre ! dit- il à Eaherjoa 5 cet 
.efclave n'a pu s'introduire dans votre appar- 
tement, & fe placer ain/î (ans votre aveu? 
— Sire , reprit la reine étonnée , mais fans 
confufion 5 je jure , au nom du grand pro~ 
phête , que je n'eus jamais la moindre rela- 
tion avec ce jeune homme j je le vois pour 
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Ja première fois , Se je n'ai contribué ta 
lien à fa témérité* » 

Atj bruit qui fe fît autour du fbpha y AlaK 
din fe réveille, furpris 6c confus de la fitua- 
tion où il fe trouve } il fe lève précipitam- 
ment, ce Traître ï lui dit le roi hors de lui* 
même } ingrat ! Eft ce airifi que tu recon- 
nois mes bontés? Tu ofes pénétrer dans; 
l'appartement de mes femmes , fcélérat f 
Tu ne tarderas pas à recevoir le châtiment 
de tant d'audace» » Après ces mots , Bohet- 
zad y enflammé de colère , ordonne au chef 
de fes eunuques d'enfermer la reine & le 
lurmtendant dans des priions féparées» Ce 
monarque , dans l'agitation des paiSons les 
plus violentes & les plus oppofées , voit la 
nuit s'écouler fans qu'H puiffe fermer l'œil» 
Au point du jour, il fait appeler le premier 
île fes vifîrs, qui, depuis long-temps, n'avoit 
pas été admis en fa présence. Il lui fait le 
récit de l'affront qu'il iuppofe avoir reçu , 
& duquel il croit la reine complice. 

A ce récit , le vifir cache une joie fecrète : 
l'envie, la haine , le refièntiment vont triom- 
pher. Ce n'eft point uce foible viôime qui 
ïe préfente; c'eft un rival tout-piriflant qu'il 
faut écrafer. Le vieux courti&n recueille 



4o Suite des mille et une Nuits , 

fes Cens j il cherche à aigrir davantage fan 
fou verain en le déterminant à une vengeance 
éclatante , & d'un air contrit prend ainfi 
la parole* 

« Sire , vos fidelles fujets furent confier- 
nés lorsqu'ils virent accorder votre confiance 
au fils avoué pour tel d un chef de bri- 
gands 5 la bonté de votre rnajefté fut trop 
grande , lorfqu'elle admit auprès de fa per- 
fonne facrée le rejeton d'une tige auifi cri* 
minelle. Vous ne pouviez en attendre que 
des trahifons Se des forfaits. Il eft encore 
heureux que l'emportement de [fa paiîîoa 
l'ait tellement aveuglé , qu'il ait porté Tin- 
fblence de fes defirs jufqu'au plus haut point 
de témérité. Mais me préferve le ciel de. 
ibupçonner la reine de les avoir encoura- 
gés ! Sa conduite fans reproches , fa fagefle,» 
fes vertus , la mettent a l'abri du pins léger 
doute à cet égard. Permettez- moi , fixe r 
d'avoir un entretien avec elle, & j'oie pro* 
mettre à votre majefté des éclairciffemens 
qui diminueront les chagrins dont cçtte 
fâcheufe aventure eft pour vous l'occafîon.» 
Le roi confentit à fa demande , & le 
vieux vifïr fe rendit à la prifonde Baherjoa :. 
il trouva cette princefle dans tes pleurs^ 
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« Non, vifrr , lui dit- elle, dès la première 
queftron qu'il lui fit , je n'ai pas encouragé 
ce jeune homme à me faire cette infulte: 
j'ai ouï parler de lui , mais je ne le connus 
jamais. S'il s'eft mis dans le cas de fe faire 
appercevorr de moi , je ne laHFai jamais 
tomber fur lui mes regards ; pas même dans 
le moment fatal où à nous l'avons furprâ 
chez moi* » 

A cette déclaration , quiportoit arec elfe 
le caraôèf e de l'innocence la plus pure , te 
vifir connut aifément que la reine ne partè- 
cipoit nullement à l'affront dont le roi avoh 
à fe plaindre, & fe crut autorité d'en affo- 
rer Je monarque. Mais cela poùvoit affbiblff 
le crime xle l'ennemi qn5F:v&uk>it perdre; 
& le courtifan vouïôit montrer fa faute 
fous un point de vue qui lui donnât Pappa* 
reiice d'un crime irrérfnffibte. « Madame, 
dit- il à Baherjoa ; c'eft fans doute un excès 
de folie qui a porté ce jeune téftiéraire à fà 
démarche qu'il a. faite ; mais on aura de fa 
peine à fe le perfuader : il faut énvifàger 
Aladin comme perdu par l'excès & la pu- 
blicité de fon imprudence* Il y a^ toute ap- 
parence que le roi , fur mon 'rapport , vous 
feia paroître devant lui j il vou* fera plu- 
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m'a mis dans le cas d'être privé pendant 
quelques inftans de Tufage de ma raifort, 
au point qu'elle n'ait pu me conduire , Se 
qu'elle m'ait fait tomber dans la plus grdf» 
fière équivoque j le refte fut l'ouvrage dé 
la fatalité du fort. Mon coeur vaincu par 
vos bienfaits , entièrement dévoué à votre 
majefté , n'éprouva fufqu'ici de fatisfadion 
que dans le bonheur de vous fervir. Maïs 
hélas ! que fervent les meilleures intentions, 
& tous les efforts du zèle , fi une loi fnpé» 
rieure , dominant fnr noa deftmées , petit 
donner le change à la pureté des motifs 
«pii nous dirigent ! fi une feule de nos ac- 
tions, néeeflkéepârle défordre momentané 
de nos organes , peut nous expofer à pa- 
toître coupables d'tm crime quand tous nos 
penchans font vertueux ! Précipité du faire 
du bonheur dans les horreurs de la difgrace, 
je dois me foumettre au décret qui me frap- 
pe", comme fit ce marchand, dont l'hiftoire 
mémorable eft connue dans le palais même 
de votre majefté*» 

De quel marchand veux- tu parler? dit 
le roi. Qu'a de commun fon hiftoire & ton 
crime ? Je te permets de la réciter. 
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Hifloire de Kaskas , ou de tObJUni. 

Sire, il y avoit à Bagdad un marchand 
très-riche, digne par fis mœurs & ion in* 
telligence de la confiance du public : il fe 
nommoit Kàskas. La fortune jusqu'alors 
avoit tellement^ fécondé fes travaux, qu'il 
avoit à fe glorifier de toutes les entreprises "j 
mais le fort tout-à-coup fe déclara contre 
lui : il ne faîfoit plus d'envois, & ne rece- 
voit plus de retours , fans qu'il ne fût forcé 
à des facrifices confidérables. Il fe déter- 
mina enfin à échanger la nature de foa 
commerce. Il vendit fes fonds , & employa 
la moitié de leur produit à acheter du grain, 
dans l'efpoir que cette denrée augmenteroit 
Àe prix, pendant l'hiver. Les circonstances 
dérangèrent fa fpéculation, les grains dimi- 
nuèrent de valeur* Pour éviter cette perte, 
il ferma fes magafîns , en attendant une 
conjonâure plus favorable. 

Sur ces entrefaites, un de fes amis Tétant 
venu voir, voulut le déterminer à renoncer 
au nouveau genre de commerce qu'il avoit 
entrepris 5 mais il ne déféra point à ce con- 
feil, & s'obftina à garder fbn grain une 
froifièmc année. ■ Il furyint bientôt des om- 
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ges fi violens que les rues & les maifons d« 
Bagdad fouffrîrenf des inondations. Quan«/ 
les eaux fe furent écoulées , Kaskas voulut 
voir fi ion bled n'avoit pas foiiiTert, mais 
il le trouva tout germé & tombant en pour- 
riture. Il lui en coûta cinq cent pièces pour 
éviter l'amende, en faifant jeter dans le 
-fleuve ce qu'il avoit accumulé à grands fraiç 
-dans fes magafins. 

Son ami revint à lui : ce Voijs avez néglir 
gé , lui dit-il r le confeil que je vous avoi? 
4onné. Défiez-vous de la fortune , elle femr 
Me conjurée contre vous ; ne faites plus 
aucune entreprife fans l'avis d'un habile 
aftrologue. » Il n'en manquok pas à Bagr 
dad y & Kaskas 9 inftruit par {qs mauvais 
/uccès , crut devoir déférer au confeil de 
ion ami. Le devin tira fon horofeope, & lui 
jafTura que fon étoile étoit fi maligne , qu'il 
*ie pourroit jamais éviter la perte des fonds 
.Çu'ii hafarderoit dans le commerce. Kaskas 
révolté d'une prophétie entièrement con- 
traire à fon goût, effaya de faire mentir 
J'aftrologie. Il employa l'argent ^ui lui ret 
toit au chargement d'un vaiffeau , & s'y 
.embarqua avec toutes fes reflburces. 

^près quatre jpurs d'uue jpajfiblç navt 
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gation , il s'éleva une tempête affreufe , qui. 
brifa les mats & les voiles, emporta le gou- 
vernail ^ & finit par fubmerger le vaifleaij 
,& ion équipage. Kaskas, après avpir vu 
périr le refte de fa fortune 9 échappa feul 
dujiaufrage fur un débris du vaifleaii, qiji 
le porta vers une plage fablouncufe, où il 
put aborder enfin après bien des fatigue* 
& des peines. 

Nud& fatigué, il prit terre aux/environ* 
d'un village fitué au bord de la mer. Il ig 
hâta de s'y rendre pour implorer du fecoi/rs, 
& remercier le ciel de l'avoir préfervé de, 
}a mojtt que {es malheureux compagnons 
u'avoient pas éyitée. 

A l'entrée de cette petite peuplade , il 
rencontre un vieillard dont les traits & le 
vêtement infpiroient le refpeâ & la con- 
fiance. Cet homme 9 touché de la fituatioit 
de Kaskas 5 le couvrit de ion manteau , le 
çopduifit à fa maifon * r où y après lui avoir 
donné les fecours que fes forces épuifées- 
aéceflitoient « il le fit habiller convena» 
feiemenv . i0r ^ 

Il étoit natuflçt^gyg Kaskas fatisfit I4 
curiofité de ioj^^hi^épar le récit de fe$ 
aventures ; U s'en acquitta ayef cet air v c|ft 
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candeur qui ne laiffoit aucun cfôtire fur leur 
realité. Comme ce vieillard venoît de per- 
dre Ton intendant , il jugea Kaskas digne 
de le remplacer , & lui offrit cette nouvelle 
condition avec un appointement de deux 
pièces d'or par jour. L'état étoit laborieux, 
H falioit faire enfemencer une quantité de 
terrain confidérablè , diriger les ouvrages 
& les ouvriers, ramafler des récoltes im- 
menfes , veiller fur les troupeaux , & ren- 
dre fur tout des comptes clairs & fidelles 
au bout de l'année. Le pauvre Kaskas ren- 
dit grâces à la providence de lui avoir ainfi 
fourni les moyens de fubfifter de fon tra- 
vail, lorfqu'il ne lui reftoit au monde aucune 
autre reflburce , 8c il entra auflitôt dans les 
fondions de fa nouvelle place. 

Il les remplit avec affiduité , avec zèle 
& intelligence , juiqu'au moment où il de- 
vait mettre en magafin les différentes ré- 
coltes. Comme fon maître jufqu'alors ae lui 
sfroit rien donné fur fes gages , il douta de 
fa bonne foi à remplir fes engagemens , & 
pour s'affurer du falaire au 'il lui avoit pro- 
mis , il mit à part atftïhyïlë'grains qu'il en 
falioit pour répondre'àë^céïte fomme, & 
fit enfermer tout le refie , dont il donna 

compte 
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compte à fon maître, Celui-ci ., plein de 
confiance fur ion jadgUiûftrateur., reçut ce 
compte j ljpi paya la totalité des gages qu'il 
lui devait, fin l'afturant de la même exac- 
titude chaque année .: Kaskas fyt bien hon- 
teux des précautions qu'il a voit prifes., 8c / 
des foupjons auxquels il s^toit abandonniez 

Il retourne auffitôt ay petit magafin qu'il 
avoit fait, pour répare/ fou injuftice s'il en 
était temps encore. Mais quelle fut fa fur- 
prife ! lorfqu'il ny trouva plus la provifion 
4{u'il s'y étoit réfervée, H crut entrevoir dans 
ce larcin une puiution du ciel 9 & il & dé- 
cida à faire un aveu de la faute dont il 
y 'étoit rendu coupable ; le cœur rempli 
d'amertume , il revient à fon maître. 

« Vous paroiflèz dans le chagrin? lui dit 
le vieillard. Quel en pourroit être le fujet?» 
Alors Kaskas fe flattant d'obtenir par fa 
fincérité le pardon de fà faute, en coqfeflk 
humblement le motif & toutes les circons- 
tances , pifqu'à l'enlèvenrept du grain qu'il 
avpit mis en t f éferve , dont il lui Avoi* été 
impoffible de découvrir les voleurs. 
. Le vieillard reconnoiflant l'effet marqué 
de la raauvaife étoile de fon intendant , 
çrat qu'il feront imprudent de le garder jda* 
T*me JJJ. C 
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vantage ; il fe détermina à lui donner ftif 
le champ (on congé. « Nous ne nous con* 
venons pas , lui dit * il $ féparôns-nous ? 
niais comme il n'eft pas jufte que je fup* 
porte la perte de ce que vous avez mal* 
à- propos mis en fequeftre , rendez- moi For 
que je vous ai donné 9 & cherchez dans 
la vente du grain que vous avez mis de 
côté , la récompenfe de vos peines : - je 
Vous l'abandonne. » L'infortuné Kasfcas 
reconnut la juftiee de cet ordre , Jl y 
déféra fans murmurer , & fortit de che* 
ion bienfaiteur un peu moins nud qu'il n'y 
etoit entre , mais fans une feule pièce de 
monnoie , & plongé dans une profonds 
triftefTe. 

Ce trifte jouet du fort fuivoit fans réfle- 
xion le rivage de la mer , lorfqu'il apper- 
çut une tente dont il s'approcha. Il y 
trouva quatre perfonnes qui, démêlant 
fur fa phyfiortomie , prévenante d'ailleurs, 
l'empreinte d'un violent chagrin , s'em- 
prefsèrent de lui en demander le fujet j 
il fatisfit leur curiofité, en faifant le récit 
de fes malheurs. À mefure qu'il parloit, 
il s'attiroit une attention plus marquée de 
la part de celui des quatre perfonnages 
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çh paroiflbit avoir une forte d'autorité 
fur les autres ; bientôt celui-ci le recon- 
nut pour un de fes correfpondans de Bag- 
dad, avec lequel il avoit fait jadis des 
affaires de eonféquence & lucratives. Le 
.commerçant fut ému de compaflîon \ il 
s'-occupoit alors (Tune éntreprife pour 'la 
pêche des perles , il étoit le chef des trois 
plongeurs qui étoient avec lui, a Jetez-vous 
à la mer r leur dit-il , 8c la première pêche 
<de perles que vous ferez, fera pour ce voya- 1 
geur infortuné. » 
• Les trois plongeurs , touchés comme 
leur maître des difgraces de Kaskas , fe 
jettent à la mer , & ramaflent , dans les 
coquilles qu'ils rapportent, dix perles d'une» 
valeur ineftimable par leur grofleur & leur 
beauté. Le commerçant fut enchanté de 
la petite fortune qu'il pouvoit procurer à 
fon ancien correfpondant. « Prenez ces • 
perles, lui dit -il, vous en vendrez deux 
lorfque* vous ferez dans la capitale, & 
leur produit fbffira à quelqù'entreprife que 
vous vouliez faire : feignez préciéufemeîrt 
les huit autres pour vous eu fervir au 
befoin, & les vendre fur des places -oà 
TPU5 en puiffie/ tirer un parti avantageux^ 

Ci} 
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Kaskas , après avoir rendu grâces à ft>Q 
bienfaiteur f s'en fépara , & prit la route 
qu'il lui avpit indiquée pour fe rendre à 
la capitale. H étoit en marche depuis trois 
jours ., lorsqu'il apperçut de loin des gens 
à cheval £ dans la crainte que ce ne fuf- • 
lent des voleurs , il prit le parti de cou- 
vre huit de fes perles entre les deux toiles 
de fa vefte , & mit les deux autres dans fi* 
bouche : c'étok celles - ci qu'il fe propofpjt 
de mettre en vente» Sa conjeâure fur les 
perfonne; qu'il avoit vues n'étoit pas faufle; 
côtoient effectivement des voleurs : ils IV 
bordent , l'environnent , le dépouillent , & 
l'abandonnent ainfi fur 1? chemin 9 n'ayant 
qu'un fimple caleçon. 

L'infortuné voyageur reconnoît à ce nou- 
veau trait de la fortune reflet du malheur 
dqnt il eft pourfuivi. Cependant il s'applauç. 
dit d'avoir pu feu ver des mains des brigand? 
les deux plus belles perles, fuffifantes pour 
le rétabli fletnent de fes affaires ,& pour 
l'aider dans des entreprifes lucratives. La 
capitale n'étoit pas éloignée 9 il y arrive & 
confie au Déliai (i) , les deux perles qui lui 
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feftent , pour en faire la vente. Le Déliai 
annonce ces bijoux à haute voix au mai* 2 
cké , & invite les curieux à mifer à letf* 
chère. Malhcufeufemeflt , depuis quelques 
jours , oii avoit fait un vol de perles a 
tin des plus riches joailliers de la ville : 
il crut reconnoître une partie d$s fienneâ 
dans celles qu'on e&pofoit en vente , S£ 
il demande qu'on fa/Te venir le proprié* 
taire prétendu de ces bijoux : en le voyant 
auflî mal vêtu il Ce perfuade qu'il â trouvé 
le voleur. » Voilà deux perles 9 lui dit- il i 
Vous déviez en avoir dix : qu'avez* vous 
fait des huit autres ? *> Kaskas , croyant 
que ce joaillier a été informé du jpréfent 
que lui a fait le' pécheur * répond ingé- 
nument : c< J'en a vois dix, il elt vrai: 
Mais des voleurs que j'ai rencontrés en 
chemin m'ont enlevé les huit autres dans 
la doublure de ma vefte où je les avois 
cachées. » 

A cet aveu , qui parut au joaillier une 
conviction, il prend Kaskas par la main, 
& le conduit devant le juge de police , 
en l'accufant de lui avoir volé (es perles. 
Ce juge , entraîné par les apparences , & 
fur la dénonciation du riche citadin , cojh 

y »l 
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damne le pauvre Kaskas à la baftonnade 1 
& à garder la prifon autant de temps 
qu'il plairoit à Ton accufateur de Vf rete- 
nir» Ce . malheureux , jouet du fort & de 
J'injufHoe des hommes , fubit ion châri* 
nient , & fut contraint de gémir pendant 
un an dans la rigueur d'une dure déteri* 
tion , lorfqu'enfîn le hafard conduisît fous 
les mêmes verroux un homme de fa con* 
coiffa n ce : c'étoit un des trois plongeurs 
du golfe Perfique^ dont les travaux fexm 
ploient lut avoir été fi avantageux. ' ' 

Le plongeur , étonné de le voir danf 
Cette fituation 9 lui en demande la caufe ï 
Kaskas lui raconte tont ce qui lui eu 
arrivé depuis leur réparation. Ge nouveau 
confident adreffe fur le champ un placet 
au roi 9 en implorant la grâce d'être 
admis en fa préfence pour lui confier uh 
fécret de la plus grande importance. Le roi 
fait amener le plongeur devant lui ; celui-ci 
fe profteme , .& le monarque l'ayant fait 
relever , lui ordonné de découvrir le fecret 
qu'il doit révéler. 

ce Grand toi , dit le plongeur , la gran^ 
deur d'ame de votre majefté 9 (on amour 
pour la< juiiice font connus de tous fès 
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fujets ; j'ofe réclamer aujourd'hui ces fubli* 
mes vertus eu faveur d'un malheureux 
étranger innocent, qui a fouffert un châ- 
timent injuftc pour une faute qu'il n'a 
pas commife, & qui eft encore détenu 
dans le même cachot où j'ai été renfermé 
pour une faute légère : vous aimez , fire , 
à punir les méchans ; mais c'eft par un 
c/prit d'équité > & pour maintenir le bon 
ordre. Votre majefté voudroit que le loup 
& l'agneau marchaient enfemble çn toute 
confiance ; votre efclave fe fait un devoir 
de -coopérer à vos vues bienfaifantcs 9 en 
vous mettant dans le cas de réparer une 
injuftice commife contre un. homme per- 
fécuté par fa mauvaife étoile , & digne 
ée votre compaflîoa. » Après cela , il entra 
dans le détail de l'aventure de Kaskas fur 
la côte des perles } il démontra comment 
Ja circonftance avoit pu faire tomber le 
joaillier dans l'erreur ^ & le juge dans 
rignorance : il ajouta enfin, « Si votre ma- 
jefté doute encore de la vérité de mon récit , 
elle peut faire interroger : le chef de la 
pêche & les plongeurs me? camarades, jt 
Le plongeur , défintéreffé dans une af- 
faire qui ne concernoit qu'un homme mal? 

C iv 
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heureux & fans relFoui*ce, par loi t avec cette 
affurance & cette franchife que donne 1* 
vérité. D vint à bout de pèf fuade* le mo* 
irarquedelinnoceoce de l'infortuné Kaskasç 
il ordonna auffitôt au chef de lès eunuques 
de le faire fortir déïiPprifettt, de le con- 
duire an bain, & de l'amène* devant lui*, 
après l'avoir fait vêtir décemment. 

L'eunuque obéit. On ramène Kaskas aux 
pieds du fouveraîn $ il confirme le rapport 
du plongeur , il fait le récit des vaine 
efforts qu'il a faits pour défabufer le joail- 
lier, & détruire la prévention du juget 
il infpira enfin tant d'intérêt au roi par le 
détail de toutes fes aventures , qu'il en 
obtînt fur le même inftant un logement an 
palais , Se une place de confiance auprès 
de fa personne avec de gros appointements 

Quant au joaillier, après avoir été con- 
traint de rendre les perles, il fut con- 
damné à recevoir deux cent coups de bas- 
tonnade : le juge et* reçut le double , & 
fut deftitué de fa charge* Kaskas y comblé 
de bienfaits, fe crut réconcilié pour jamais 
avec le fort : il fe fut bon gré de s'étire 
roidi contre fa mauvaife fortune , & ar- 
rangeoit déjà les plans de celle qu'il comp- 
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toit faire dans le nouvel emploi qu'il occu- 
poit , quand fa curiofité lui tendit un nou* 
veau piège* 

Il découvre un jour * dans l'âpparteifrént 
qu'on lui avoit deftiné » une porte ftrorét 
par un léger maftic, que le temps feifoit 
tomber en pouiîîère au moindre effort ; il 
n'en met aucun à forcer cette communi- 
cation, la porte s ouvre , il entre fart* ré- 
fléchir dans un riche appartement qui lui 
étoit abfolument inconnu , & (e trouve 
(ans le favoir dans l'intérieur du palais. 

- A peine a-t-il fait quelques pas , qu'il 
eft apperçu par le chef des eunuques , qui 
en fait incontinent fon rapport au roi. Le 
monarque arrive auflitôt •, les débris du 
maftic encore fur le terrain femblent prou* 
ver que la perte a été forcée} le ftupide 
étonnement de Kaskas achève de démon- 
trer qu'il s'eft rendu coupable. «Malheu- 
reux! lui dit le roi, eft-ce amfi que tu 
reconnois mes bontés & tes obligations î 
Ma juftice te fauva quand je te crus in* 
nocent; coupable aujourd'hui , elle te con* 
damne à perdre la vue* L'imprudent , fans 
même avoir ofé, chercher à fe juftifîer, 

eft livré tout de fuite au bourreau, en 

■'■■"■ : cv 
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demandant pour toute faveur, quoi* lui mit 
dans la main les yeux qui dévoient lui être 
arrachés. 

IMes y portoit en parcourant à tâtons les: 
rues de la capitale. «Voyez!: difoit-il , 6 
vous qui m'ëcQUtez , ce qu'a gagné le mal- 
heureux Kaskas en Ce roidi fiant mal à pro- 
pos contre les arrêts du deftin r & en mé^ 
prifant les confeiU de fes amis : voilà le fort 
de l'obftiiié. » 



1 1. . 



Aladin ayant ainfi fini lTiiftorre du mar- 
fihand j adrefTa directement la parole à 
Bbhetzad» 

«Sire , vous avez vu l'effet de l'influence 
du fort fur l'homme dont je viens de conter 
ks aventures» Tant que fon étoile lui fut 
favorable , il réuffît à tout : lorfqu'etle vint 
à changer, il employa de vains efforts pour 
en corriger la maBgnité. Les ioftans parta- 
gera de bonheur , qui fèmbloient arrêter 
le cours de fes infortunes , le plôngeoient 
bientôt dans. des malheurs plus grands que 
ceux auxquels il venoit d'échapper. Des 
(pirconftances imprévues , des démarches 
innocentes le faifoient paroître ingrat & 
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criminel, lorfque tout le raffuroit fur la 
- pureté de fà conduite. Mon fort, hélas ! 
D*a que trop de rapport avec le fien : là 
fortune m'a fouri lorfque je JQuiiTois det 
bontés de votre majefté j mais fcs reflbrts 
cachés creufoient en même temps l'abîme 
dans lequel je me vois précipité. 

Le jeune homme avoir raconté fi natu- 
rellement, & avec tant de grâces, les aven- 
tures du malheureux négociant de Bagdad; 
il en avoit fait une application fi heureufe , 
que Bohetzad, toujours prévenu eh faveur 
d'un coupable qu'il avoit tant aimé, ébranlé 
par l'exemple qu'il venoit de lui citer d'une 
trop grande célérité dans les jugemens*, fît 
encore fiifpendre jusqu'au lendemain l'exé- 
cution qu'il avoit ordonnée , fous le prétexte 
-que l'heure étoit trop avancée pour la faire 
le tnême jour, a Retourne à ta prifon^ lui 
dit-il , je te permets encore de refpirer jus- 
qu'à demain $ je remets à ce terme le jufte 
^châtiment qui t'efrdû. » 

Cependant le premier vïfir attendoit avec 
impatience la nouvelle de l'exécution d'A- 
ladin ' 7 il apprend qu'elle a été différée. If 
affëmble fes collègues , 8c parla ainfi au 
fécond vi&v h j . ;..: . ,* 

C vj 
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« Le favori a trouvé le moyea de fïi£ 
pendre Tordre de & fentencej favois fait 
mon devoir en déterminant le roi à un aâe 
dé juftice. Ceft à vous maintenant à faire 
le vôtre r en lui repréfentant le tort qu'il & 
fait en oubliant les devoirs du trône, & 
en fe refufant fi long-temps à la punition 
d'un crime avéré» Je vous ai communiqué 
le ftratagêine dont je me fuis fervi 9 etr 
faifant préfumer que j'étois porteur de* pro- 
pres paroles de la reine : vous concevez 
qu'il eft effentiel pour cette princeffe qu o» 
lui prête toujours le même langage j à 
plainte lève toute efpèce de doute r & 
l'affranchit elle-mênte du foupçon de con- 
nivence avec le coupable : faîtes vos re- 
montrance» à fa majeflé , & donnez-leur 
toute la force qu'exige & fon intérêt pes» 
fônnel y & le nôtre. r> 

Le lendemain matin,, dès que Bohetzatï 
fut acceffible > Baharon ( c'étoit le nom 
thi fécond vifïr } fe fait introduire auprès 
du rpi. 

« Sire, lut dit ce mîniffre y j'ai appris cîw 
fond de mon cabinet , & au milieu des 
grandes occupations qui me font confiées, 
que vojre majefté étoit dans l'affiiétioff : 



\ 
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yôs malheurs , s'il eft permis que vous ea 
ayez > deviennent commuas à tous vos iiijetq* 
Pardonnez au zèie qui m'anime, fi je vienf 
chercher à en pénétrer les motifs , & offrir 
à votre majefté tous» les fervices qui pour- 
voient dépendre de mon expérience & de 
mon dévouement * pour en arrêter les pro- 
grès* » Le roi crut que Baharon pouvoir 
ignorer en effet un événement qui s'étoit 
pafle dans l'intérieur du palais, Se lui fit 
le récit du crime dont Aladin s et oit rendu 
coupable* 

Le vifir fembloit frémir en écoutant ce 
rapport : « Sire , dit-il au roi dès qu'il eût 
achevé de parler , fi Je fils d'un chef de 
brigands, élevé & nourri dans le crime, 
pouvoit être fufceptible de fentimens ver- 
tueux, ce phénomène démentirait l'expéf 
jr iénee , &; elle -même fe trouveroh trom- 
pée. J'ofe ici rappeler à votre majefté un 
apologue 4e &os ancêtres qjie la tradition 
nous a.confervé. 

: «On mit jadis, un jeune loup à l'école , 
pour tâcher de corriger par l'infiruâion 
jba penchant naturel à la voracité Son 
maître , poqr lui apprendre à lire , tranif 
crivit en , gros -caraôèfts; les première? 
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Hifioire (Pillage - Mahomet & de fes fils, 
ou t Imprudent* 

> Il y avoit * fïre , dans la ville de Naka 
en Tartarie, un commerçant qu*oi\notn- 
moit Ula ge -Mahomet , qui voulant éten- 
dre fon commerce jufqu'auft confins les 
plus reculés de la terre , fit conftruire un 
vaifleau en état de foutenir la plus longue 
navigation , & de porter un chargement 
çonfidérable. Ce bâtiment étant prêt à 
faire voile > il le remplit de marchandifes, 
Se voyant les vents favorables , il prit 
congé de fon époufe , embrafla fes trois 
enfans , s'embarqua , & cingla vers les 
Indes. 

Une navigation heureufe Payant conduit 
en peu de temps 'au port de la capitale 
des Indes , il fe logea & fit* placer fes 
marchandifes dans le Kane : tranquille fur 
le fort de fes effets , il fe répandit enfiiite 
dans les différens quartiers , accompagné 
de quatre efclaves 9 & fe lia bientôt avec 
les marchands les plus renommés de la 
place. Comme fa fuite avoit. ordre de faire 
connoître l'état de fes marchandifes, 8e 
d'en diftrsbuer des échantillons, la foule 
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des acheteurs ne tarda pas à fe reûdre à 
fes rhagafins* 

Le roi de» Inde» étoif dan» l'ufage de " 
fottk fou vent de fon palais, ponr parcou- 
rir . la ville & ^informer de ce qui s'y pat 
Ibit; fous tin déguifement qui efflpêchoijt 
de le faire reconnoître : le hafard ayant 
dirigé fes pas aux environs dy kane , il 
fut curieux de lavoir quel intérêt y atti- 
rait tant de monde* Il voit ce négociant 
étranger * qu'une phyfioqomie heureufe & 
prévenante , qu'us abord gracieux , annort- 
çoit d'une manière avantageufe. Il l'en- 
tend répondre avec compl^iance & avec 
clarté aux queftions qu'on peut lui faire / 
& hii voit traiter les affaires avec un? 
fraocbife qui gagnoit la confiance de tous*: 
tfdéfiroit de s'entretenir avec lui } maûp 
la crainte d'être découvert Jui fit renon* 
cer pour le moment à fon deflein ; il 
retourne à fon palais le plus vite qu'il 
peut, reprend les habits convenable» à fà 
dignité 9 envoie chercher cet honnête mar- 
chand : celui-ci fe rend auffitôt aux volon- 
tés dû monarque \ il eft admis en fa pré- 
fence $ le roi lui témoigne le défir qu'il 
auroit de le connaître. 
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ce Sire ! répond le commerçant^ je fuis 
fié & établi à Naka près du Caucafe i 
le commerce eft mon état : la faveur & 
là liberté que votre majefté lui accorde^ 
ont dirigé mes fpéculations vers vos états T 
& le ciel a favôrifé ma navigation. » .ci 
; - . -; • -. ■. . ;• .-.: 

Le roi j fatisfâit de la réponfe fimple 
& noble.de cet étranger ^ voulut fondeï 
J>lus particulièrement, le genre' de fes coi* 
noiffances , eii montrant 4our- à ^ tour de 
la curiofité fuis certain objets , 8c -de l'em- 
barras fur d'ailtres } mais il ne fntp^a 
moins content de toutes les répoufes qu'il 
reçut. Convaincu par tout ce qu'il venok 
.d'entendre , que fes takns s'étendoieot 
beaucoup au -delà de ceux qui étaient 
néceffaires pour (on trafic , il fe détermine 
à l'attacher à Ton fervice en l'élevant au 
pofte le plus éminent. Le but du fouve- 
rain n'étoit pas de tenter l'étranger par 
l'appas des honneurs } mais fâchant que 
le mérite diftîngué peut devenir inutile 
dans une place inférieure , & n'eft fou- * 
yent que l'objet de l'envie ,> il lui offrit 
la place de grand -vifir, afin qu'elle lut 
procurât les moyens de déployer avec u^ 
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plus grand avantage Tes connoiffances & fa 
capacité. ' 

Ulage reçut cette faveur avec les témor- 
gnages dtf refpeâ & de la reconnoiflance t 
« Je rtie tkiidrois trop honoré j fire î d'êfré 
au nombte des efclaves qui environnent 
votre trône : la dignité du pofte glo- 
rieux où votre majefté m'appelle , fii£ 
{>afle beaucoup mon mérite & mes prêtée 
fions 5 mais la haute idée que j'ai conçue 
Ôe vôtre majefté m'infpire, avec un zèle 
fans bornes pour fon fëfvîce , la confiance 
èe m'y dévouer entièrement. *> 

Le monarque , toujours plus content de 
Ton nouveau miniftre , le fait revêtir d'une 
robe magnifique y lui affignepour logement 
tin palais dans le voifinage du fien , & I» 
feit inftaller dans (a nouvelle dignité. Ce 
prince n'eut pas lieii de fe repentir du 
choix 9 en apparence précipité , qu'il avoit 
fait : le nouveau vifir , affis au divan à 
la droite de fon maître , n'étoit jamais 
émharraifé dans la difeuffiôu des affaires, 
même' les plus délicates j il en déméloit . 
avec fagacité tous les rapports ; la ju£ 
tice & l'équité étoient le réfumé de fèa 
décidons , enforte que le peuple & le 
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monarque jouiflbient , fous radminiftr atiôH, 
lie ce miniftre éclairé , des doucefctfs d'ua 
iage gouvernements 

Deux années s'éGoulèfent dan$ le Ira» 
tail & les plus grandes occupations ) mais 
enfin la nature reprit Tes droits y le vifijty 
féparé depuis fi long- temps dune famille 
qu'il chérifToh tendrement , dé (Ira de la 
Voir : la première demande qu'il en fil 
allarma le fouverain j mais il avoit Famé 
fenfible, il ne pat réfifter long -temps £ 
la voix de la nature, $ & permit à (bu 
miniftre d'entreprendre un voyage dont i| 
lui limitait le terme , foue la condition 
qu'en ramenant avec lui toute fa famille 4 
il ne put , en le fervant i être expofë k 
aucuns regrets. Sur cette permïfliôH i ]ç 
tifir s'embarqua pour Naka , fur un vai£ 
feau de guerre dont il avoit le conaruau- 
dément. 

Depuis le départ du négociant tartartf f 
fa famille ignorant fon fort avoit été livrée 
à de cruelles inquiétudes : heureufement 
un marchand du pays , revenant des 
Indes , vint leur en donner des nou- 
velles , Se rendit le calme à cette fa* 
mille , qui fut au comble de la joie , 
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.en apprenant l'élévation Se les fuccès de 
celui fur le compte duquel ils s'étoieiit 
allarmés, La femme d'IUage fe réfout au 
moment même à rejoindre fon mari , moins 
pour partager fa gloire que fon amour z 
eHe met ordre à fes affaires 9 & après 
avoir pris toutes hs mefures néceffaires, 
elle s'embarque auffitôt avec Je même mar- 
chand qui lui avoir donné des nouvelles fi 
confolantes. 

Après quelques jours de navigation , le 
vaiffeau qui les portoit lailfa tomber l'an» 
£re près d'une isle où Ton devoit débar* 
quer & échanger des marchandifes : les 
vents contraires a voie fit contraint Mage 
tf aborder au même endroit ; il a voit pris 
un logement allez près du port , & fatigué 
des mauvais temps qu'il avoit effuyés , il 
s'ëtoit jeté fiir un lit pour y prendre du 
repos. Son époufe , qui habitoit dans un 
quartier plus éloigné , apprit bientôt qu'il 
.étoit arrivé lin vâiflèau venant des Indes f 
& qui étoit parti de la Capitale : elle envoie 
fes enfans pour demander des nouvelles du 
grand-vifir , il étoit impoflîble qu'on n$ 
Jeur en donnât pas. 

Les jeunes gens fortent de rh$tellç;i# 
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où étoit leur mère 9 courant Ptia aprèf 
l'autre jufqu'i - ce qu'ils fuffent parvenu* 
fous les fenêtres dp l'appartement où repo* 
foit le vifir : elles dorainoient une- émi- - 
srçnce où Ion avoir raflemblé plufîeurs 
fcallots de marchand] £bs pour les tenir au 
iec. Cette jeunefle imprudente vient folâ* 
<rer fur ces ballots , c'eft à qui des deu$ 
pourra réuilîr à renverfer fon frère î ces 
joyeux enfans ,, difputant d'adreffe & de 
malice^ annonçaient leur viâoire & leur 
défaite par des cris fi perçans , que lé vifir 
£n -eft réveillé, 

r La patience lui éphappe : il vient, fe 
niettre à la fenêtre pour faire cefler le 
'bruit , & en fe penchant au dehors , trois 
4iamans que lui avoit donnés le rois'échap-. 
pent de Tes doigts. L'agitation de la mer 
avoit mis en mouvement la bile du minif 
tre j l'habitude de commander rend l'homme . 
impatient à fouffrir } l'isle fur laquelle ii 
fe trouvoit étoit encore du reflbrt de fou 
gouvernement', il, ordonne qu'on arrête 
£es enfans importuns, & defeendit lui*, 
jnême pour chercher ks diamans ; mais 
>au milieu de tant d'embarras cette reeher- 
ifce fut infru^weufe. Emporté par degrés 
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jufqu'au dépit & à la fureur , il açcufo 
non- feulement les jeunes gens d'être 1? 
jeaufe de la perte de fes bijoux > mais 
d'en être les voleurs } leur innocence ne. 
put les défendre du préjugé, il leur fit 
appliquer la baftonnade 9 les fit lier char 
£un fur une planche , & jeter à la mer ; 
£es innocentes vifltimes , en attendant une 
mort cruelle 9 devinrent le jouet des vagues 
& des flots. 

Cependant la nuit approchoit, fépoufç 
d'Illage ne .voyoit pas revenir fes etifans ; 
inquiète, éplorçe, elle fort de chez elle 
pour les chercher : les voifins ne pour- 
voient lui e» donner des nouvelles ; elle 
court de rue en rue (kiis rencontrer per- 
fonne qui pût fatisfaireifa jufte impatience, 
Cette . tendre v «nère arrive enfin jufqu'au 
port ^ là y fur la defchption qu'elle donne 
des trois oerfonues qui - font l'objet de 
& recherche. & celui de fon trouble , un 
matelot lui 'répond: <$ Madame ., les jeunes 
gens que von s decoaïidez font les mêmes 
qu'un homme puiflaat r anivé des Inde$ 
depuis, peu 9 vient de faire punir par fes 
efclaves pour un vol qu'il leur a imputé, 
£fc leur a donné la baftwaadp ? 99 J$g 



J% SUITE Q£S MILLE ET UNS MyiTS « 

jk liés fur une planche , . & jetés à la 
mer par fba ordres » A ces mots , la mal? 
Keureufe -mère remplit l'air de fes xris ÔC 
^)e fes gémUTemens } elle déchire fes vête* 
mens ; elle i'arrache les cheveux. nO 
.mes fils, difoit- elle , -où eâ le vifir, votre 
père , pour qu'il mp venge de l'homme 
qui vous aflai&ne ? r> Son défeipoir vint 
frapper les oreilles de fon mari., qui n etoit 
pas éloigné $ cette voix ne luifemble pas 
inconnue , îl apprend que c'sft celle de 
la mère inconsolable dont il a xondamné 
les enfans à la mort, he cri de la nature 
retentit dans fon cœur ^ il ne doute plus 
que les enfans qu'il a punis ne foient les 
fiens } il fe précipite vers l'infortunée dont 
il vient de faire le malheur , 8c la recon- 
fioît auflitpt. « Ah ! barbare que je fuis 4 
lui dit -il, je viens d être le meurtrier 
de nos enfans ! Fatale puUTance .dont j* 
fuis revêtu ! tu m'as aveuglé y -tu ne m'as* 
pas laiffé le temps d'êtce jyile ! Je luis, te 
bourreau de -aies eafensb) Eu difant ces. 
mots, tous les fignes du. défefpoir 'le plu* 
violent étoient carà&érifés fur fon vifage» 
$ç fe manifeftoient au - dehors par de* 
jpmportGuneus 4e toute efpèce : fa feinta* 

fuçcomboi* 
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-fuccomboit à fes pieds {pus le poids de 
fa douleur, ce Ne me pardonne jamais, 
ajouta - 1 - il ; je fuis un monflre , 5c d'au- 
tant plus coupable , que je me trouve placé 
«ians ce moment au-deffus des lois : il 
faut que je fois fans - çefle déchiré de mes 
rernonjs, & .accablé de tes reproches, Je 
mç fuis cru offenfç , j'ai précipité ma ven* 
geance fans me .donner le .temps d'y réflé» 
^ir ; . j 4 ai vu le crirne où il n'y en avoît 
pas.j & j'ai frappé fur l'innocence fans pré* 
voir que Je coup rejaîlïifôit fur moi.» 

ce Vouç voyez 9 fire , ajouta Aladin ,, 
combien ce yifir eut à fe repentir 4'avoir 
,cru des jeunes gens criminels fur une appa* 
jrènee iliufoire , 8ç d'avoir prefle un cbâ* 
ciment rigoureux ayant de juger fur qui 
il de vott tomber. Ii a voit publié que les 
ccbfidérations de l'avenir doivent tpujoun 
régler le préfent. » 

iCe malheureux mîniftre prenant eu aver* 
iîon & fa gloire & fpn opulence^ dédaigna 
la recherche des diamaus , abandonna le 
yaifleau *& fon chargement , & foutenant, 
les ^ia$ chanÇelàas d*iine mère épiôrée , 
ib-çôtpyèfrètit tous les deux les tords de 
}> mer J v lin' redemandant triftement les 
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trefors que le v\fir avoit cruellement livrés, 
à^ l'inconftance de* fes flots. " .. 

ce Votre " majéfté , continua Aladin , me [ 
pardonnera fi je lui fais perdre de vue pour 
quelques momens ce couple inconfplable , 
mais je dois fixer fon attention fur leurs, 
malheureux enfans. » 

* Lès vagues , aux caprices de/quelles ils 
furent abandonnés , étoient tellement agi- 
tées , que ,. quoique jetés fouvent l'un con-' 
tre l'autre , ils furent cependant bientôt 
féparés. L'un d'eux, après avoir lutté ,p.en-" 
dant deux jours contre les flots , après 
avoir échappé au danger d'être brifé fur 
les rochers . contre lefquels il étoit fans* 
celTë pbufle , fe trouve à fec toùt-à-coup 
furie rivage d'un royaume voifin. Les. liens 
qui le tenoient affujettis fur la planche ont 
été limés par le fable , &c malgré la fati- 
gue & la faim, il lui relie encore affez 
de force pour s'en dégager & prendre 
terre. Il y trouve un officier,. qui venoit 
rafraîchir fon cheval dans les eaux d'une 
fource voifîne ; cet homme , touché du 
Ipe&acle de ce malheureux enfant , lui 
donne une partie de fes habits v le prçnd 
en croupe , & le conduit cjiez lui. Là^ 
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des nourritures fucculentes £t du repos ache-r 
vèrent de rétablir le jeune naufragé.^ ; aprèfc 
l'avoir fait habiller* décemment, fcn; bien- 
faiteur le préfente au roi,, déjà prévenu' d*\ 
cet événement» . -, • < ; •• 

» r • 1 • 

.L*beurfeufephyTianomie'dii4i3iia4 t^mmi^f 
iît;de rimpi^ffioo for le rndn^uç ^ içs. rén j 
ponfes achevèrent bientôt -4$ idotiner ideu 
lui l'opinion là plus avantageuse :: ijtvâeviol*? 
'commentai du palais v il y fut diftidgué dc$î 
autres officiers:, fa conduite acheva: d^ltuh 
gagner l'feftittie*8£ la cotfSahcfe de ^n-jRm*: 1 
veràin; Ce prince v à qui le ciet; n?f*farifc{ 
point accordé tTénfam , crut ne pouvoir 
rendre un plus grand fèrvice à fe§ peuples -' 
qu'en adoptant celui que la fortune a^oit 
jeté dans feis bras: fon choix fut applaudi. 
par toute laxour , & confirmé par le divan.. 1 
Le peupjèfut hèureuîk > 8c les taleus de cer 
jeune prince le firent Bientôt .placer an 
nombre des plus vaHIans rois de VAfie. 1 - 
L'âge & les infirmités ne penitetteïent plus * 
au fbuverain de fopporter le fa*deatf detlà-f 
couronne, il abdiqua le'fceptfc enifaveur'. 
defçe fils adoptif} il le ftiària \ 8ï tënitâ* ï 
umt ainfi ùl glorieuft carrière, il réfigna > 
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paisiblement fa vie entre les mains de fon 
créateur. 

Le jeune fouverain , pleurant la perte de 
fori bienfaiteur , s'abandonna aux plus juftes 
regrets } il voulut fatisfaire aux devoirs de 
la recorfnoiflance & de la piété 5 & pour 
honorer les cendres de Ton prédéceffeur 
par des prières & de* cérémonies folem- 
pelles, il fit convoquer ion divan ; on fe 
rendit 1 dans les mofquées ; FAmame, le 
Nabib , les derviches > & tons ceux qui les ' 
deflervoient , rendirent à fà mémoire les 
hommages qui lui étoient dus. Il fit ré* 
pandre débondantes aumônes parmi les 
pauvres , 8c dans tous les hôpitaux du 
royaume, Ces devoirs religieux annoncé* 
rent de bonne Retire la fageffe de fon règne, 
& ne furent point démentis par la fuite. Il 
fut toujours un roi jufte, laborieux, '& gou- 
verna fon peuple avec la tendreife d'un père* 

C'eft ainfi que le fort avoit arraché un 
des enfans du vifir à la fureur des flots pour 
l'élever au faîte des grandeurs. Mais ce 
père infortuné gémiffoit toujours fur la perte 
de fes deux fils , lorfque 9 dans une des 
isles où il avoit fixé fa réfidence , il enten* 
dit Je déliai annoncer à, Jyiutç voix qu'il y 
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tavoît un jeune efclave à vendre , & qu'on 
invitoit les curieux à ! venir l'examiner*'; 
Illage s'arrête , cônfidère le jeune hemmë, 
& y entraîné par un intérêt dont il ne peut 
tliftiûguer le «Mttifi, il fe décide à tacheter* 

La figur* de cet inconnu a pour lui des 
attraits auxquels il ne peut réfifter , foh 
âge répond à celui que pourroit avoir un 
de fes enftns , & fi le» qualités de Yafftk 
s'annoncent par la beauté de fes traits , il 
efpère qu'il pourra lui tenir lieu d'un èe 
ceux qu'il a perdus : il retourne chez lui 
avec fa nouvelle acquifition. 

Sa femme, qui ks apperçqit de loih>V 
rec onnoit le jeune homme, fie viertt fe 
précipiter, dans (et bras y elle fuccombe à 
cette ferprife imprévue : 8c fa joie , en lu 
raviffant fufage de fes fens , lui permet 
encore de laifler échapper le nom de fort 
fils. Les (oins de fon mari , ceux du jeune 
homme > qui l'arrofe de fes larmes , la rap- 
pellent à la vie : le père , touché du fpec- 
tacle qu'il a fous les yeux, reconnoît le 
cri de la nature ; & remerciant le ciel de 
la faveur inattendue qu'il en reçoit , mêle 
fes plenrs & fes carefTes à ce tableau tou- 
chant f & partage les douceurs d'une reçoit» 

D iij 
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furprife fi agréa.* 
ble . .qu'on publia. bientôt la hardiefle qu'jf 
avoit prife ; on conv«ioit n'avoir jamais 
rien entendu de fi beau &6 de fi parfait. 
L'athit en- fut jaloux , il ae iuppofpït pa? 
qu'il y eut dans fç„ monde unç voix lupé-' 
ricure à ta fiennç, le aéfèlpojr qu'il 4p*ou* 
voit lui en fit perdre lufagej il la fentoif 
mourir fur le bord de tes lèvres. Aehifr 
ne lui donna pas le temps de la rechercher f 
il continua la prière avec une force & un* 
facilité que les efforts çte f atliïb n-au/roïen* 
pu- furmonter 5 quand il aurait eu le cou- 
rage d'en jfaireï 

Quand le roi. eût fini (a prière ; & qn*âf 
fortit de fa mofquée f il ordonna â fetf 
officiers d'attendre le nouveau chantre t «je? 
lui tenir un cheval prêt, .& de Te conduire 
au palais , où fa majefté défiroït de le vpir ? 
Achib reçut avec refpeâ: cette invitation 7 
& fe rendit aux ordres du fôuverain. 

Le monarque l'accueille avec bonté * etf 
faifant le plus grand éloge de fe* tadeàs i 
& fe fentit prévenu bientôi en faveûf de 
cet étranger , par une iympathie dont il. né 
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lavait pas découvrir les motifs ;. elle fâm» 
bloit en avoir de plus intéreflaas, 

Achib jri'avoit que d&-fept ans; il éteit 
4oué des grâces extérieures du corps : aiafi 
tout fembloit fe rétmir en faveur dij peurj 
chant que montroit le roi pour cet étranger. 
Audi, foi* à ce titre, foit pour exercer un 
aâe de bienfaifance , il le fit loger dans 
(on palais , & lui donna une préférence 
marquée fur les pages & fur ceux qui com- 
pôfoiertt fa maifon. 

Les officiers fe réunirent bientôt pour 
conjurer là perte de leur rival. Cependant 
le vertueux Achib , après un féjour allez 
long à. la cour, défiroit de revoir tes 
parens, & de leur rendre compte des mar- 
chandises qui lui avoientété confiées: dans 
la craint^ qu'il, n'obtiendroit pas du inonar* ; 
que U permiflion d'aller les rejoindre, il. 
leur écrivît; en leur faifant part de la faveur, 
dont il jouiflbit. Ce motif, ,& remprefle-> 
ment qu'il témoignoit à les reyoir, dévoient 
déterminer la famille à fe rendre bien vite 
auprès, de lui. 

Illage & (à femme, portèrent far leu^ 
coeur la lettre qu'ils venaient de recevoir ; 
& flattés l'un & l'autre d'avoir un fils qui 

D v , 
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avoit pu fi jëttne • fe concilier les bonnes 
grâces. d v un roi , ils fe* décidèrent fur le^ 
diamp à accélère* 1 leur départ y, en préve- 
lî&nt leur fils de Cette *éfbh*tidml Àu/Titôt- 
qiTAcbib en reçoit la nouvelle il T achète 
uriemaifon-, ta fiièuble convenablement ^ 
& y -embrafle- 'bientôt les auteurs de fes 
jours r auxquels te* roi envoya des préfenfc^ 
dont là magnificence indiqnoit qu'ils étoient 
deftinés pouf la famille de fon< favoris 

La belle faifoi* ayant* invité le-rdi dfe fe- 
rendre dans une de fès maifbns cfe Campa*, 
gne,. ils'y tranfporta , & y fit, donner des 
feteç pour, Tamufement dé fë cour. Un foir^ 
le livrant; contre fon ordinaire aux. plaifirs 
de la tablé,, il but d'une liqueur étrangère ^ 
&>n*il ne connoiflbi't pas la force : peu de* 
temps après,, il fut fàifi d'un étourdiflèment 
«pu lé força de fé jeter Cm un fopha, où'îP 
ftit bientôt endormi: ; les. plaifirs avoient- 
érCarté de lui tous les gens de fon fervicé. 
ÏLe feul Achib, fuivant par affeâiion toures: 
lés démarches de fon maître- & de fon- 
bienfaiteur, entre dans l'appartement, 8fr 
le- trouve endormi» 

Se plaçant alors en-dedans de la porte * 
îttirafQju fabre , & s'y met en fentinehe ^ 
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Un des pages étant revenu , fut furpris de 
le trouver dans cette pofture , & lui en 
demanda le motif. « ïe veille r dit Achib r 
à la sûreté <fe mon roi : mon attachement 
& mieni devoir me retiennent ici. >?. Le page 
Courut raconter h Ces camarades ce qu'il 
venoit de voir ; ils jugèrent qiv'ils pour- 
voient aifément profiter de cet événement 
pour le perdre , & vont eq corps trouver le 
monarque : le témoin dépofe qu'il a trouvé 
Achib dans la chambre de fa majefté, le 
fabre hud à la main y tandis quelle dor~ 
moit } il prête des intentions coupables à 
ce fidelle fiirveillant 7 & fuppofe que quel- 
que frayeur (budaine aura feule détourné 
le coup qu'il méditoit de porter. « Si votre 
majetté , fire, ajouta- t- il f doutoit de la 
fidélité de mon rapport, elle n'a qu'à fein* : 
aie de s'abandonner aujourd'hui Gins pré- 
caution "au. fommeil , & nous ne doutons, 
pras que le téméraire y confbmmant fba 
abominable projet y ne vienne renouveler 
fâ tentative.» Ebrajilé par cette aceufa-. 
tlon'V le roi ne voulut pas cependant s'en 
rapporter entièrement à la dénonciation de 
fës pages , il crut devoir éclaircir fes douter 
par lui - même* 
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Cependant les pages ont été trouver le 
jeune favori : « Le roi, lui dirent-ils %i efk 
très-fatisfait du zèle que vous avez montré 
pour la sâreté de fa personne ; Achib , a^t- 
il dit , eft pour moi comme un bouclier ; 
je puis m v endormif fans crainte fou? fa 
garde. » 

JLa nuit étant venue , après un repas 
pendant lequel le roi affeâa beaucoup <fe 
gaieté & d'iafoiïCiance , il'fe retira, toiit- 
à-coup,.& fe jeta fur un fbpfia, en appa- 
rence dans le même état d'abandon où il. 
avoit été la veille. Àchîb, qui ne, le per-' 
doit pas de vue , le fuppofârit endormi , 
entre dans l'appartement pour s r y pïacejr 
en fèntinelle , le fabre nud & levé. 

Dès que le prince vit briller la large du 
cimeterre, un fentimentde frayeur le faifit, 
lin cri lui échappe, & fait accourir auprès] 
de lui tous les officiers de fa garde ; Achib 
eft arrêté par fbn ordre, il eft chargé de. 
fers, & conduit en prifon. r 

Le lendemain matin , après la première, 
frière , le roi fait affembler fon divan,' 
monte fur fon trône, & fait pa'roître de- 
vant lui celui que des rapports calomnieux 
& infidelles, & une apparence trompeufè, 
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Oût. fait préfumetf. £ Coupable : « Ingrat ( 
lui; dic-il ,ieft*ce.jen me donnant la mort 
que voua youliez me prouver votre recon- 
ijoUTan^ Se me pay er dç npe*; bienfaits?} J$ 
n^ta^daraLpas a tirer une vengeance écla- 
tante 'de . votive odieufe Jâcheté. » À ces 
reproches ^ Achib n'ayant qppofé que le 
filenee, fut renvoyé en prifon. 

À peine fuvil forti r que deux des cour- 
tjfans , les plus acharnés, à; fa perte, ^appro- 
chèrent du roi : (< Sire !; lui dirent : ik j poh 
ëft furpris .de voir .retarder l'exécution du 
criminel: nul ; attentat nefl comparable à 
celui qu'il vouloit .commettre, & vous 
devez donner le plus prompt exemple d'une 
juftiçe qui importe à votre : sûreté person- 
nelle ^ : §ci laxranquillfte.de votre peuple» 
{ «Ne inçttons point de. précipitation r 
répondit le: roi ^ .dans ,un jugement de cette 
nature } lé coupable eft dans les fers, il 
ne peut échapper $ & -quant à ce qui eft 
<lù à la vengeance; publique., il fera «tour-r 
jours temps ..de la fatisftyre. Il eft ai&. 
d*6tér la vie à un homme , & il eft imjjçf*.» 
fible de la lui rçndre ^;el)e eft,. un bienfait 
du ciel que nous devons relpçdècr , & nûns; è 
ne devons pas en priver no$ femblables 
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/ans les plus mûtes délibérations : le rrraf 
Une fois fait èft irréparable !"• Je fuir 
maintenant le maître de réfléchit à ce. que 
je dois faire, 1 8e! je ne veux pas qtfePMvemr 
ait à mè reprocher lé' T ifoàuvâïs : ufàgè : du 
préfent. » Après celât 7 le rrôayimr Congé»' 
éié fon divan r rforma ordre qu'on préparât 
fes équipages de chaflfe 9 & alla fe livrer 
pendant quelques jours à cet amufemënt. 

A &>h retour , il fut de nouveau aflaîllï 
fat le* ennemis d'Achib. Plus, félon eux " r ; 
le fuppîice de ce criminel ' était retardé , 
plus le peuple étoit mécontent. .La clé* 
mence & la modération Cefïbient' d'être des 
vertus , lôrfqu'elles épargnoient de pareil» 
attentats. Ces nouvelles obfervatibnsèiti- 
barraflbient le foùVérain ' , cfui n'avdit'^plus^ 
rien à y oppoTer^ dès que le délai' 'qiftj 
avoit accordé ne lui avoit point apporté de 
lumières. Il fe détermine au châtiment 
rigoureux que là juïlice paroît exiger de: 
lut , & ordonne qu'on lui amène le coupa* 
He -y accompagné dés officiers ' dé r iufl?ce- ' 
& : cfa bourreaux * - ' ' * r ' 

''KcKib eft aux pieds 'ÏÏù trône , le ban- 
deau fur les yeux ; Tcxccuîenr, le gîaive- 
«n. riiain. j- -attend & demande les ordres dit ' 
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toi : au même inftant un bruit "confus (è 
fait entendre ? un étranger perce la foule , 
& fe précipite aux pieds, du roi y c'étoit le 
malheureux IUagé-i''* 1 - ■> ■- 

- a Mtfëricotdé !* fefev n^ferfcorde !: s*ecrîâ~ 
fît: ftiitës f £Mce &ii féul ênftfit que le ciéF 
m'ait ^rêtadù Y Mari fiïfc'tfâ pu vouloir 
attentera vos jours, iPn'a pu méditer cet 
affreux homicide }- '♦btre- vie lui ' éft pliis: 
chère que la fienne-M'ài fes lettres j c'eft" 
elles qui nie font ypler auprès 'de votre" 
Hujefté , pour adnrfrer de plus près des: 
vertus dont je fuis idolâtre. Mais, ô mo- 
narque { dont la renommée publie les glo**- 
sieu (es qualités jufque dans lés extrémité» 
les plus reculées de la terre'; juftifiez l'ad*'- 
miratiou publique par un nouveau trait de* 
fagefle , en furoiontaiit lés efforts du refleu* 
liment dont vous êtes animé fur de troua»' 
peufes apparences ! Confidérei avec effrotf 
fes fuites ftmeftes à un jugement trop pré*' 
cipité ! Voyez en rtioî un exemple terrible- 
de cette conféqaeàeey lorfqu'entrâfhé' par^ 
nos partions ^ nous nous livrons fans reflet 
xion à nos imprudentes Vivacités. Le eief * 
m'avoit donné des en fans , fire ! éloigni' 
d'eux, depuis leur plus tendre enfance % fe 
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jour étoit venu où nous devions nous re- 
joindre j ne les connoiflant pas , & -aveuglé 
par un mouvement de colère , j'abufai de la 
puiirance dont j'étois revêty 3 . je les fis lier 
£# des plBnchfcs^&N jeter a l^ro£j> Çe^ui 
que votre gfôiy L e menace , -échappa» fàul 
du naufrage ; ferpisfjp sujqurd'huà le jtémçia 
de fa mort ? Voilà le prix de ma coupable 
imprudence : mon cœur eft rempli, d'amer- 
tume , & mes yeux ne. ce fieront de j^épaa- 
dse des; pleurs,, que .quand la mort \p» 

aura fermés. » r • ^ 

i. . • .%, «... • 

Pendant ce difcours, le roi étoit immor 
bile d'étonnement : il vient d'entendre fon 
hiftoire. L'homme qui vient de parler efl 
(on père, celui qu'il fuppofe criminel eft. 

fon frère. ■ 

«... * . 

. Heureux d'avoir contracté dans l'exercice 

■ 

du pouvoir , l'habitude de fe modérer & 
de fe contraindre , il fait ménager par de* 
grés les dangers d'une reconnoiffance trop 
fubite > & la nature cédant enfin c fans 
effort à fon emprefiement v il embraflè ten-. 
drement Pauteur de fe$ jours : il a fait 
délivrer fon frère des fers honteux que 
l'envie lui avoit attachés , il fe fait con- 
noître à lui , & après s'être mutuellement 
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CflSfolés.' 4i Vgjéez *. d&il : à fon divan* à 
Quel affreux malheur je m'etfpofois ; fi 
j>u4fe «^JéçtatoM* #es délations càlom- 
n^wfe$ * t i-fo fi. fur Yài /apports artificieux 
jWffe précipité; le .châtiment :<|irè vôui folli» 
citi^Zr-fiîyivefBent^ zll^farougiiïeilEâ* 
il uàifô^^'e^tj-e vous qui m pris le parti 
$% ïit#Q&ii& ^ Après *e peu de-.ro&tr, lb 
Joi & retirai; dftfP .&e vfgartomçtu ttvéc 
ft» père & (en frère., ilrfcs ad*»it au par* 
tage de tQtif£s 4es jouiflanées de fa cour f 
8ç 0nvoya r qhercher & mère par c viagt è& 
clave» vêtus avec magnificence :.ainfi cette 
famine teu^ifeçi^nf réwhie* •cicorinoiiffihtg 
i$ve*$r fef/Sto* «-tiuiffimt'-fT-Àfelfel à, laiiol 
écrite par ian,gtad4 prspbête , vécul d^n* 
les douceurs de I3 plus tendre union; j. ijuft 
qu'au moment où- i'atàrêt de leur, deftiné* 
Jes_ àppehi dé cette vie dans une vautre 

Il^eiJteureoj' ' <v : ,. '.••- ; .-l'fîitî.^ rïi : *i-<:n? 
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Aladin finit ainfi rhiftoire d'IUage-Maho- 
npjet. pu de Timprudeut, ea y.ajo'ufig 
cependant quelques ré flexions.. capables fa 
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peuplé murmure , fa patience & la miëûd* 
ibnt àïbout: le ciel & la terre attendent 
jâftice dé moi ^ & tu touchas enfin à' tôt 
dernier naomienk . .. ./> iioy.. - 

« Sire , répondit le modefte Abdiity4f 
peuple attend un exemple de votre juftice ? 
Le peuplé eft impatient , c'eft ion défaut? 
mais la patience doit 4tre affife fuiriejtrâjne*$ 
fcu<roilieu de* vertus qui en font la>bafe 8t 
k tûrsté* Ciettïe vertu néceûaire à tous y et 
qu^nouÊ tnvjtaà la réfighfttioa que nbrii 
^fcvons- arôûripour les déoBets.ijétetiHik^ 
ètafft le patient Abofaber du fondltlltm 
p\&$ ^wfq\JQ»( jforia^rôûë, ■. -/,> «vin r ijïv. 
s** Qwljt&tistô^ 
lôiihAfcrègE^moi cc<te hîftoire. » '• .or^i;: r , 
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; - f< &rç ^ dit Aladin, Abaftber , furnom- 
^/IsbR^Çfit % itelt; m* Jipmme riche & 
gçpjéreçx „ . KafeitSjit jd'in* village <pj'il rejirl 
^t;bçurpiK:p^r fes^çhmtfa i jA étpit hof- 
phajfer , & bjefifjïi&nt -envers les pauvres 
& enyers tous ceu* quis'adreJToient à lui, 
SjS/j greniers étpient rçu)plis , (es .cfcàrrufci, 
tx^va^ lqi^ fa^is; pq/fc , fts troupeaux cour 
;nt ie*,ç*nipagrtçs, il. e&mtppit ft*. 
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bondance dans le pays. Il avoit une femme 
& deux enfans \ le bonheur de ce ménage 
n'étoit troublé que par les dévaluations d'uu 
lion monftrueux , qui ravageoit les étables , 
& les bergeries des paifibles cultivateurs 
de ces heureufes contrées , à proportion de 
fes befoins & de ceux de fes petits. 

La femme d'Abofaber vouloit que Cqu 
mari , à la tête de fes gens , entreprît 
de donner la chaffe à cet animal, dont 
les dégâts les touchoient plus particulière* 
ment à caufe de leurs richefTes : c< Ma 
femme , lui dit Abofaber , ayons de la 
patience ! avec elle on vient à bout dç : 
tout : le lion auquel vous en voulez fuit ; 
fon inflinâ féroce } nous ne fommes p^$ 
lç$ feuls à fouffrir , il répand fa voracité 
chez nos voifins , il en fera tôt ou tard k} 
viâime fans que nous nous en mêlions ; 
abandonnons au ciel le foin dé notre ven- 
geance : il nekdiTe jamais le crime impuni.» 

Le roi du pays entendit parler des rav^- . 
fes caufés par ce lion , & il ordonna une 
chaffe générale : on s'arme auffitôt , on le 
cherche 9 il èft bientôt environné de toutes 
p^rts. Une grêle de flèches font décochée? 

J»r lui, il devient %ÎÇW • fa* J*>tt jg 
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reufes renchériffent fouvént fîir Içs ordrti 
«qu'ils ont reçus. Des troupes aflfcz mai dif- 
cîplinées étendirent leurs ravages fiir toutes 
les campagnes des environs : oji n'épargna 
que la demeure d'Abofaber 9 & fix jper* 
fwmes de fa maifoa $ mais on faceàgea &$ 
récoltes & Tes moifloos avec celles de tQUf 
les habitant . ■-.■••• 

La femme d'Abofaber pleuroit fur ce 
défaftre : « On nous ruiné ! dit-ellç à foa 
mari ; vous voyez qu'on enlève nos trçu» 
peaux avec ceux des autres ceupablies ^ 
malgré qu'on ait donné des ordres pôujr 
épargner ce qui nous appatf tient 5, voyer 
avsc quelle injuftice <>n nous traite ? parlez 
aux officiers du roi» ~- J'ai parié , dit Abo- 
faber j mais on n'a pas le temps de m'èhr 
tendre-: prenons patience, le mai retom- 
bera fur ceux qui le font : malheur à celui 
qui donne en même temps des ordres rigou- 
reux & preffans ! Maihetir à celui qui agijT. 
fans réflexion ! Je crains que les maux que 
le roi nous eniroie ne retombent bientôt' 
far lui. » 

î Un ennemi d'Abofaber avoit entendu ces- 
propos , & fut les rapporter au roi : « Çeft 
jaiufi lui dit- il ; c[ue parle cèltf que la 

bonté 
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:é de votre majefté avoit épargné ! » 
[tôt le monarque ordonna qu'Abofaber, 
:mme & fes deux enfans fuflTent chaflé* 
illage , & bannis de fes états* 
a femme du fage & réfigué mufulrnari 
it éclater &s murmures , elle fe livroit 
reproches , & portoit à l'excès fon re£ 
ment :« Prenez patience, ma femme , 
lifoit-il , cette vertu eft le baume (bu- 
in contre l'adverfité 9 elle donne de* 
bils falutàires , elle amène devant elle 
oir & la confolation } marchons au 
rt puifque Ton nous perfécute ic:. » Le 
Abofaber lève fes regards en haut , & 
t le Tout-puifTant, en Aiivant fa route 
: fa famille } mais à peine font-ils en* 
dans le défert, qu'ils font alfa il lis par 
bande de voleurs ; on les dépouille , 
înlève leurs enfans , & ils font abau- 
lés aux foins de la Providence , privés 
oute Teflfource & de fecours humain. 

ce nouveau coup du fort, la femme 
it perdu ce qu'elle chériflbit le plus , 
1 un libre cours à ies y douleurs , Se 
fant des cris plaintifs : ce Homme indo- 
! dît-elle à fon mari , renoncez à votre 
jciance. Courons après ces voleurs > 

Tome III. ' E 
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s'il leur refte encore quelque - fentimenfr 
d'humanité , ils nous rendront nos enfans, 

c< Prenons patience ! répondit Àbofaber } 
c'eft le feul remède aux maux qui paroiA 
lent n'en pas avoir* Ces voleurs font bien 
montés ; nuds & fatigués comme nous le 
fommes , il n'y a pas apparence que nom 
pui/fions les rejoindre } & lors même que 
nous pourrions y réufïîr , peut-être que ces 
hommçs féroces , importunés de nos lameo* 
tations , nous donneroient la mort. » L'é* 
poufe fe calma, parce que l'épuifement 
de fes forces ne lui permettait pas de ie 
plaindre davantage j & tous deux arrivé? 
rent au bord d'une rivière d'où l'on décou- 
vrait un village. 

« Affeyez-vous ici , dit Abofaber à & 
femme, je vais chercher un logement, & 
quelques hardes pour nous couvrir. » A 
ces mots il s'éloigne , en prenant le che» 
min de la peuplade dont ils n'étoient pas 
éloignés. 

Abofaber étoit à peine hors de la vue de 
ùl femme , qu'un cavalier , pafTant près 
d'elle , s'arrêta d'étonnement , en voyant' 
une femme aflez belle, dépouillée & aban- 
donnée ainfi dans une route détournée ; cet 
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ît piquant fa çuriofité, éveilla fès défirs; 
ii fit plufieurs quefticyis que cette fia* 
ire aventure fçmbloit autorifer , elle y 
;mdit avec aflez de naïveté» Ces réponfes 
inentèrent l'efpoir du jeune homme : 
ladame , lui dit-il 9 vous fpmblez faite 
r jouir d'un fort plus heureux , # & fi 
9 voulez vous livrer à celui que je vous 
pare , fuivez-moi , & je vous offre avec 
1 cœur & ma main 9 une fituation digne 
ivie. — J'ai un époux , lui répondit la 
ne y quelque malheureux qu'il foit 9 je 
fuis attachée pour la vie, — » Je n'ai pas 
émps , continua le cavalier , de vous 
vaincre que votre refus eft yne extrava» 
ce v 9 dans la pofîtion où voijs êtes : je 
s aime , montez fur mon cheval fans 
tiquer, ou je vais terminer d'un coup 
:imeterre vos malheurs & votre vie, » 
,à femme d'Abofaber, forcée d'obéir h 
raviffeur , écrivit avant de partir fur le 
le ces paroles : « Abofaber , votre par 
tee vous coûte la perte de vos biens , de 

eufans , & de votre femme qu'on vous 
hve : faffe le ciel qu'elle ne vous foi* 

encore plus fuuefte ! » 
Codant qu'elle traçoit ce? mots, le ça? 



m 
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valier remettoit la bride à fon cheval; 
quand tout fut prêt ,• il s'empare de fa proie . 
«& difparoit. 

Abofaber de retour , cherche , appelle 
en vain fon époufe , il la demande à hf 
nature entière qui refte muette y il laiflè 
tomber fes regards fur le fable , qui lui 
apprend fon infortune : il ne put réfîfter 
aux premiers accens de la douleur , il s'ar- 
racha les cheveux , déchira fa poitrine , & 
meurtrit de coups $ mais le calme fuccédant 
bientôt à tant d'agitations : a Prends pa- 
tience , Abofaber! fe dit-il à lui même , 
tu aimes ta femme , & tu en es aimé. Dieu 
a permis fans doute qu'elle tombât dans la 
pofition où elle fe trouve ? pour la dérober 
à des maux plus affreux } te convient-il de 
fonder les fëcrets de la Providence ? C'eft 
à toi de te foumettre, en ceffant de fatiguer 
& d'offenfer le ciel par tes cris & tes 
murmures, » Ces réflexion* ayant achevé 
de le calmer , & abandonnant le projet de 
retourner au village d'où il venoit , il prit 
le chemin d'une ville , dont les minarets 
avoient de loin frappé fes regards. 

Comme il en approchoit , il apperçoit 
une multitude d'ouvriers occupés à la couf- 
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truâion d'un palais pour le roi. Le con- 
ducteur de cette entreprife le prend par le 
bras y & l'oblige de travailler avec fes ma* 
sœuvres fous peine d'être mis en prifon. 
Abofaber eft forcé de prendre patience en 
s'aidant de fon mieux , n'ayant pour tout 
lalaire qu'un peu de pain & de l'eau. 

Il étoit depuis un mois dans cette pé- 
nible & infruftueufe pofition, lorfqu'un 
ouvrier, s'étant laiffé tomber d'une échelle , 
fe caffa la jambe : ce pauvre malheureux 
pouflbit des cris épouvantables , interrom- 
pus par des plaintes & des imprécations : 
Abofaber s'approche de lui : « Compagnon* 
lui dit-il, vous aigri/fez vos maux loin, de 
les foulager ; prenez patience ! l'effet de 
cette vertu eft toujours falutàire , elle fait 
fupporter l'infortune , & fa puiffance eft 
telle , qu'elle peut conduire un homme fur 
le trône , eut-il même été précipité dans le 
fond d'un puits. » 

Le monarque du pays étoit dans ce mo- 
ment-là à une des croifëes de fon palais , 
çà les cris du malheureux Ouvrier l'avoieqt 
attiré : il avoit entendu le difeours d' Abo- 
faber, & en fut irrité : «Qu'on fafle arrêter 
Cçt. homme , dit-il à un de ks officiers , ôc 

E uj 
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qu on Famène devant moi. » L'officief 
obéit : Abofaber eft en préfence du tyran 9 
dont , fans le favoir $ il vient de révolte* 
l'orgueil. 

c< Infolent ! lui dit ce roi barbare , fi 
patience pourrait donc conduire uri homme 
du fond d T un puits fur le trône ? Tu vâl 
faire TeiTai de ton impertinente maxime. * 
Il ordonne en même temps qu'on le des- 
cende dans un puits fec & profond ; quî 
fe trouvoit dans l'intérieur du palais. Là j 
il le vifitoit régulièrement tons les jours* 
fen lui apportant lui-même deux morceau* 
de pain : «Abofaber ! lui difoit il, il mè 
paroit que vous êtes toujours au fond dtf 
puits \ quand votre patience vous fera-t-elle 
monter fur le trône ? » 

Plus le monarque infenfé infiiltoit k fort 
prifonnier , plus celui - ci fe réfi^noit. 
ce Prenons patience , fe difoit - il en l^ï- 
même j ne repouflbns point le mépris par 
le reproche , aucune efpèce de vengeance 
ne nous eft permifè $ lai/Tons le crime com- 
bler la mefure , le ciel nous voit , & Dieu 
nous juge : prenons patience. » 

Le roi avoit un frère qu'il avoit toujours 



CôNÎES A ft A fi Ë ». ÏÔJ 

taché à tous les regards dans un ebdroit 
!ecret de fbn palais *, mais la défiance & 
'Inquiétude lui faifant craindre qu'on ne 
"'enlevât un jour pour le placer fur Je trône * 
1 Fa voit defcendu depuis peu , & fecrète- 
iient; dans le puits dont nous venons dé 
parler. Cette malheureufe viôime de la 
politique eût. bientôt fuccombé à tant de 
maux ; il rpourut , mais on ignoroit cet 
événement , tandis que. le refte du fecret 
&6h déjà trtmfpïré. *;* 
■ ïbiis les grands du royaume & la nation 
entière, révoltés d'une cruauté capricieufe 
qui les è£pofbît tous du niêmë danger , fè 
fouletèrent de -concert cbmife'Te tyran , & 
l^aflinèféni j aventure d'Abofabèr étoit 
ëflWée de tous les efprits depuis fort long- 
temps : uri des ërficiërs du palais rapporta 
que leroialloit chaque jout porter du paia 
b parle)- a un homnte qui ëtolt dans le 
puits. Oërté iiée fit fonger à ce frère fi 
fefifchement traité par le tyran j on court 
au puits y on y defcend 9 on y trouve le 
patient Abofëber *pii eft pris; pour l'héritier 
préforhpïif dé la couronne ; {ans lui donner 
le ternes âe parlera de fe faire connoître , 
on lui fait prendre un bain , 'if eft bientôt 

£ iv 
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revêtu de la pourpre royale , & on le place 
fur le trône* 

Le nouveau roi , toujours fidelle à fes 
principes , laide agir le ciel en fa faveur , 
& prend patience. Son extérieur, fa ré- 
{erve , fon fang-froid difpofent les efprits 
à bien augurer de ion règne , & la fageflc 
àe fa conduite juftifie ces heureufes pré* 
fotnptions. Non content de pefer avec une 
patience infatigable Jes décidions de fes 
juge mens , il affîftôit autant flu'jl le pott; 
voit à toutes les ajfciçes de l'état, aVifirs , 
eadis, gens de_juftice, leur difoit-il, avanj 
de précipiter votre jugement, donnez-vous 
patience , ,£t r ^»iniuez. » On admirpit fa 
prudence,. &/ ptx fe laifloit ;dirigcs par elle, 
Telle étoit la.djfpofition des cœurs à fût} 
égard , quand, une fuite 4 evéneme-ns vint 
y apporter de l'altération* .'„..' 

Un monarque vbifin du royaume d'Abo» 
iâber , çhafTé de fes états par un ennemi 
puiflaitf , .vaincu , & accompagné- <&tqe 
fuite peu npmbreufe , vint fe réfugiçj* au-. 
près de lui v .& implore^ à gexipu? Thofpi. 
talité , les fècpurs £fc les bienfaits d-Abo-* 
fa.ber , . cclèhçç par fes vertus, Çc ^rtput 
par f*:patience, .. A . .. j : ,r r/ . 
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Abofaber congédie (on divan pour s'en- 
tretenir avec le prince fugitif. Dès qu'ils 
furent feuls il lui dit : a Reconnoiflez Abo- 
faber, jadis votre fujet, in juftement dé- 
pouillé par vous de tous fes biens , & banni 
de vos états. Voyez la différence que le ciel 
a mis entre les traitement qui nous étoient 
dus. Je fortis de mon village réduit par 
vous à la dernière misère ; je me réfignai 
cependant à mon fort , je pris patience , 
& la Providence m'a conduit fur le trône , 
tandis que votre conduite fougueufe, cruelle 
& précipitée vous en a fait defeendre. Il 
me femble, en vous voyant ainfi livré à ma 
diferétion , que je fuis chargé d'accomplir 
fur vous les décrets du ciel pour l'inftrudion 
des méchans. » 

Après cette réprimande , & fans attendre 
une réponfe , Abofaber ordonne à fes offi- 
ciers de dépouiller le roi fugitif & toute 
fa fuite , & de les chaffer hors de la ville ; 
les ordres furent exécutés fur le champ , 
mais ils occafionnèrent quelques murmures. 
Un roi malheureux & fuppliant pouvoit-il 
être traité avec autant de rigueur ? Elle 
fembloit contraire aux lois de l'équité > de 
l'humanité & de la politique; 
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A quelque temps de-là , Abofaber ayant 
été inftruit qu'une bande de voleurs infeftoit 
une partie de fes états , envoya des. troupe* 
à leur pourfuite ; ils furent furpris , enve- 
loppés & conduits devant lui. Le roi les 
reconnut pour ceux qui avoient enlevés fèf 
cnfans , il interroge le chef fans témoins : 
«Dans telle circonftance , lui dit -il, & 
dans un tel défert , vous trouvâtes un 
homme , une femme & deux enfans } vous 
dépouillâtes le père & la mère v & em- 
portâtes leurs enfans. Qu'en avezyous fait l 

I 4 

que font-ils devenus ? 

« Sire , répondit le chef .des voleurs , 
ces jeunes gens font parmi nous 9 & nous 
allons les rendre à votre majefté pour 
qu'elle en difpofe. Nous fommes prêts d'ail- 
leurs de remettre entre vos mains tout ce 
que nous avons raina fie dans le métier que 
nous faifons : accordez - nous la vie & le 
pardon, recevez -nous au nomhre de vos 
fùjets , nous voulons revenir de nos égare- 
mens , & votre majçfté n'aura pqint de 
foldats à fon fervice qui lui foient^plus 
attachés. » Le roi fe fit rendre les jeunes 
gens ? s'empara des richefles des voleurs 9 
& leur fit couper la tête à tous fur le 



« ■ 
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champ , /^as. avoir égard à leijt repentir &c 
à leurs fupfpliçatioitf. : 

Les fujçts d'Abçfabfr ea voyant cette 
prompte expédition > §t fe rappelant le 
traitement fait au monarque fugitif, ne 
rpccmnoifient bjentôt plus le leur : <« Quelle 
Précipitation ! êifoiçnt-ilt 5 eft-ce ici ce roi 
çompâtifianf qty ,' lorsque, le câdi vouloit 
JRfliger qaelque çbâtnpent 9 . lui répétoit 
fans ceffe : Attende^ , examinz[ , /i< précipite^ 
rif* ; donneçyçiii& : paiiencf ! Leur furprife 
étoit (extrême ^ mais up -nouvel événement 
vin$ Vaugrrrçpter encore* «..-.. ■ > : 

Un gajtal jpr. vint porter des plaintes contre 
fon époufe : AJpo&b?r f avant dbi'«otendre , 
lui dit : a Faites venir votre femme ; s'il 
eft jufte . que j écoute vos raifons , il ne 
l'eft pas moins, que j'entende les fiennes. » 
Le cavalier fortifc & revint avec icn époufe 
peu d'&ftans après. A peifae le roi l'a- 1- il 
regardée > qu'il ordonne: qu'on, là conduiiê 
dans l'intérieur dû palais.*; & qùîo* tranche 
la tête, an cavalier [qui eft venu former des 
plaintes eontr'elle. L'ordre s'exécute. Les 
vifirs., les officiers*, & tout le divan , mur- 
murent allez haut pour qu'Abo&ber puilTe 
^entendre* V Qa nenvit jamais un pareil 

E vj 
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trait de violence , fe difôient-il* entreir»V 
c'eft une barbarie fari* exemple. Le rdi 
qu'on àvoïtégdfgé tTavoît jamais rien fait 
d'auflî 'révoltant , & ce frère folti du puiti', 
annonçant d'abord la fageffd & la pri*^ 
dence, fe porte froidement à des excès qui 
tiennent du tlélira.-»- Àbefaber écouté & 
prend patience, )orfqu'eÂ£h u& gefté de 
fa maki imposât ! \e ftlence 9 il prit âiirfi 
la parafe* ■ < "■"* -"•• "»■■"■ -'"' } - 

' <c Viiirs , cadis, gens de juftice , & vous 
tous vaffaux de la couronne qui m'écoûtez» 
Je vous ai toujours- engagés â nfe poifat pré* 
cipiter vos jûgemens } vous nie devez le* 
xnêmçs éç^rd*^ &i je vous prie de ip-ea- 
tendre.» : ■ \ 

.Parvenu à un point de bonheur , dont je 
B'ofois pas même faire l'objet de mes vœux, 
tant les circonftances qui dévoient le rendre 
complet étaient difficiles à réunir. Indiffé- 
rent pour là couronne que je porte , & à 
laquelle jeon'^vois.aucun droit par ma naïf- 
fance , il ne me refte plus qu'à conquérir 
votre eftime , en juftifiant à vos yeux lest 
motifs qui ont dirigé ma conduite , & me 
ïaifant connoître de vous. 

Je ne fuis point le frère du roi que- 
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Tous jugeâtes indigne du fceptre ; je fins 
un homme d'une naiflknce ordinaire : per- 
fécuté, ruiné , chaiTé de ion pays, je me 
fuis réfugié dans ce royaume , après m'être 
vu ravir dans la route mes deux enfans 8e s 
ma femme. Je fléf hiffois religietifement la 
tête fous les coups dont le fort m'avoit 
accablé \ quand , k rentrée de cette ville > 
6n s'empara de moi par force pour me 
faire travailler à la conftruâion du palai*. 
•Intimement convaincu que la patience eft 
la vertu la plus nécefTaire à l'homme , j'ex- 
kortois un de mes compagnons de travail 
à fbuflfrir avec réfignation le malheur affreux 
qui venoit de lui arriver eh fe caffant la 
jambe, La patience , lui diibis - je , èjr une 
fi grande vertu qu'elle pourrait itérer fur le 
trône t homme qu'on auroit précipité dans le 
fbnd d'un puits. 

Le roi, mon prédéceflèur 7 m'etatendit;* 
cette maxime le révolta , & il me fit de£ 
cendre au même inftant dans lé puits -dont 
vous m'avez tiré pour me placer fur le' trône* 

Quand un monarque voifin , chaffé de (est 
états par uu'ufurpateur, vint implorer me» 
fêcours , je reconnus en lui mon propre 
fouveraiç 2 <jui m'avoît injultemçjrik baraî 
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& dépouillé de toutes mes propriétés } ja 
n avois pas été le feul objet de, Tes cruautés 
capricieufes^ tous les fujets en avoient gémi 
fous mes yeux. : , ; ,. 

Les voleurs que j'ai fait punir m avaient 
enlevé mes enfans , & réduit à la dernière; 

misère. # ,- " - 

Enfin , le cavalier auquel j'ai fait trancher 
la tête, eft celui qui m'avoit ..favi nioa 
époufe par violence. t ) 

Je n'ai point eu en vue de me venger 
par ces jugemens de mes oflfcnfes, particu- 
lières. Roi de ces états par votre choix % 
infiniment de Dieu fur la. terre, je n'ai 
pas cru qu'il»me fût permis de m'aban4onner. 
à une clémence arbitraire qui pouvoit affow 
blir votre puiffance } j'ai dû accomplir les. 
décrets de la Providence fur des coupables 
évidemment convaincus de Fêtre , & retran- 
cher de la fociété des mortels trop dange- 
reux pour elle. 

Un roi tyran , qui ne refpe&e plus les. 
lois , qui n'obéit qu'à fes paffions & à fea 
caprices eft un fléau pour fes peuples : s'il 
n'eft pas permis d'attenter à la vie , il l'eft 
encore moins de lui accorder des fecourst 
qui rautçriferoieut à exercer continuelle* 
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ment les vengeances , à fe livrer à l'in- 
juftice & à 1 atrocité de fon caraâère : 
il eft même prudent de lui en ôter les 
moyens. 

Des brigands qui ne font occupés qu'à 
attaquer les caravanes y qu'à piller les 
voyageurs , qui n'ont d'autres habitudes 
que le défordre, ge peuvent jamais. devenir 
des citQyens utile? & eftimablcs $ ils méri- 
tent encore moins d être admis à l'honneur 
de la défenfe de la patrie. En les banniffant 
on ne fait que les rendre à leur premier 
état; ou. en augmente le nombre, & on 
perpétue les malheurs de la terre. : . 
. Le rayiifeur d'une femme eft un monfire 
dans la. foc ié té; il faut l'en délivrer : celui 
qui fe permet ce crime , peut fe permettre 
tous les. autres. 

Tels font les motifs de ma conduite } la 
rigueur me coûte plus qu'à perfonne j njais 
je ferois. indigne de la confiance de mon 
peuple , & je manquerois aux devoirs du 
trône v fi je ne l'ayons pas déployée dans 
cette circonftancc ■ •• 

Si j'ai forpafle les bornes dej autorité ^ jç 
fuis prêt à la réfignet dans vos mains } réuni 
à 4pon époufe ôtànies enfans, & comblé 



in Suite des mille et une Nuits , 

ainfi des plus précieufes faveurs du Tout- 
puiflant ? il ne me reftera qu'à défîrer pour 
vous des. jours heureux , fous un gouverne- 
ment plus fage que le mien. » 

Abofaber ayant fini fa juftifîcatioi} , l'ad- 
miration & le refpett continrent toute 
l'alTemblée dans le filence. Mais bientôt 
un cri fuivi de mille autres retentit dan$ 
le divan : « Vive Abofaber ! vive notre 
roi! vive le monarque patient ! qu'il vive à 
j jamais \ & puifle fon règne durer éter- 
nellement ! 

Le roi étant rentré dans fon appartement 
fit venir- fa femme & fes enfans , & après 
avoir fatisfeit aux douces impu!fion$ de la 
nature : « Voyez , dit-âl à fon époufe , les 
fruits de la patience , & les fuites de la 
précipitation } revenez enfin de vos pré-' 
jugés , gravez ces grandes vérités dans l'ef- 
prit de nos enfans : le bien & le mal s'opè- 
rent fous les yeux de la Providence , &' là 
divine fageffe difpenie infailliblement la 
récompenfe ou le châtiment. L'homme 
patient , qui fe fournée à fon fort 2 eft tôt 
ou tard couronné de gloire, » 



Après avoir terminé fon Jufloire 3 Ala^ 
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iin fe renferma dans les bornes d'un ref- 
pe&ueux filence : Bohetzad fembkrit rêver. 
ce Comment les maximes de. la fageffe , 
iifoit-il j pouvoient~elles fortir de la bou- 
che d'un homme dont -le cteur de voit 
être corrompu & lame criminelle., Jeune 
bon\me ! ajouta - 1 - il , en s'adreflant au 
prétendu coupable 9 je veux bien remettre 
encore à demain votre fupplice ; fi va 
vous reconduire en priibn : les avis que 
S9VK ÎP^^V 1 donnés ne : demeureront ^ as 
GyifcjÇruhv Un volçur de,,profefllop .d&t 
ètrtf retranché de la claiTe des citoyens,, 
de .celle des défenfeurs de l'état & de 
tpute la terre ; mais comme en même 
teinpj; vou^ m'avez mis, en garde contre 
tajpr^pipitation des- jugeçnens, , je con- 
fens à* : VOH* laifler ^vre^fteore pendant 
fe. ?£&? du jgur & ,d$~]a nuit qui doit 
le fuivre. » Après ces mots , le . roi con- 
fia tafTembléç. 

iiifaft vifirs s'étoient: concertée .pour la 
Btfftfeç; cju'ils, dévoient! fuivrej 5 afin d'afc 
ferft r ja . perte! ; àmjfa&rki VpywX te . ifui* 
partant dç feist différa il é«)it queftioa 
iaHaïmer/lq.'jroi fur * lest ; dangereux, effets 
de £à clémence , fur, & JkiUté à/c Jaifler 
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entraîner par des difcours , préparés dan* 
le deflein de fufpendre un aôe de juftice 
abfolument néceffaire ; il falloit écarte* 
chez le peuple tout foupçon de foibleffi* 
de la part du gouvernement , & lui faire 
voir que l'équité en étoit la bâta Le 
détail adroit de ces raifonnemens fut confié 
aux foins du quatrième vifir, &ce mîniftre 
vint t'en acquitter le lendemain fciatîn ait* 
près de Bohetzad. 

Le poifôn dé 4a flatterie fè-mêfe mS 
Art à des irrrtbritkneès cju W zëié^éffl»* 
téreffé ifembîe Merv & font m£ «Ht 
impreflion fur le roî. Il ordonne qâe 18 
furintendànt (bit amené devant lui cotaime 
les précédentes fois, aVec tout Tappaifeîf 
du fupplice. <* Malheureux ! lui d\t s ii \ j'ai 
aflet balancé *'^e r pîrnîr de ton fôffôi*. Qiie 
ta mort, sf*il fe petit, m'en ftfie perâte ft 
fbuvenir ! ■ :< i 

Sire , reprit Aladin , avec: refpeft Si 
fermeté , f accepté avec feumiflioii l^ftêt 
dis mon trépas. Il' eft dî&é par lèà-fcifa 
confiances f &.'nè4e fut*- il pas, jefètai} 
que le malheur d'être tombé dans votre 
difgrace feroit pire pour moi. Une fois* le 
facrifïce confommé , je ne pourrois jamait 
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fh*en repentir : mais un jour viendra que 
Votre ttia jefté , regrettant fon in jufte pré* 
eipitatiofl ; fe repentira de n'avoir pasaflèz 
coniiilté les règles de la prudence , ainfi 
qu'il arriva à Bhazad , fils du roi Cyrus 9 
fondateur de Fempire de Syrie* » 

Hiftoin de Bhazad Vimpatitnt* 

ÈHAZAD étoit un prince accompli danl 
toutes les qualités extérieures : fa beauté , 
Célébrée par les poètes , étoit palTée eit 
proverbe chez toutes lés ^nations \ il faî* 
fait l'agrément dés fbciétés , qui ne s'oc* 
fcupoient pre(que que de luié Un jour $ 
fans qu'on l'eût apperçu , on s'y entrete* 
tioit de fa beauté ; après qu'oci en eût 
(ait l'éloge-, un des témoiift de la con- 
Verfatiorr , qui jufques - là avôit gardé le 
lîtèncë «, ajouta v « Le prince Bhazad eft 
fans doute un des plus beaux hommes de 
la terre ; mais je connois une femme 
qui réifnit dans ce genre beaucoup plus 
d'avantages fur- les perfonnes de fon fexe 
qu'il n'en a fur le fien. w 

Ce difcours piqua davantage la curio- 
fité de Bhazad que- fon orgueil ; & s'a* 
dreflant eu fecret à celui qui parlok aiafir 
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« Pourroit - on favoir de vous , hii dit-il, 
le nom de la beauté dont vous venez de 
faire 1 éloge ? Prince , lui répondit cet 
homme , elle eft la fille d'un des plus 
grands vaifeux du trône de Syrie , & fi 
elle enchante les regards par fes charmes 
extérieurs , les qualités de fon cœur & 
de fon efprit ajoutent encore a fes per- 
fections.» Ce peu de paroles firent une 
vive impreflion fur le cœur de Blmad } 
il n eft p]us occupé que de l'objet dont 
il a entendu l'éloge , & il cherche à 00 
faire la conquête ; le feu dont il eft con- 
fumé altère bientôt fa fanté , le rend 
rêveur , folitaire , & le roi fon père } fur- 
pris de ce changement , en demande & en 
apprend les motifs. 

Bhazad , après .avoir fait à Cyrus l'aveu 
de fa paflîon , effuya de lui quelques repro- 
ches fur la réferve qu'il avoit gardée. 
« Pourquoi, m'avez- vous caché l'état de 
votre cœur ? lui dit - il 5 ignorez-vous que 
} ai tout pouvoir fur le prince dont vous 
défirez d epoufer la fille ? doutez - vous 
qu'il ne s'honore de notre alliance ? » Là- 
deflus Cyrus envoya chercher le père de 
la jeune beauté , la demande pour iba 
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fils , & oa convint tout de fuite de la 
dot, qui doit être de trois cent mille pièces 
d'or : mais le beau - père futur exige que 
la célébration du mariage foit retardée de 
neuf mois. 

Neuf mois fans la voir , fe dit à lui*- 
même l'impatient Bhazad ; neuf mois fans 
la pofféder ! je ne le fupporterai pas* II 
forme auflitôt le projet de s'en appro- 
cher ; il monte le meilleur courfier de 
fès écuries, fe munit de quelques pro- 
vifîons néceflaires , ainfi que d'un arc $ 
d'une lance 8c d'un cimeterre 9 & - part 
incontinent. Il n'étoit pas bien éloigné de 
la capitale de la Syrie , lorfqa'il fe, vit 
aflaiUi par une bande de voleurs } fa con- 
tenance ferme & fou air martial leur en 
imposèrent , & loin , de chercher à s'en 
défaire après lavoir volé 9 comme ils 
avoient coutume de faire , ils lui propo- 
sèrent un arrangement d'une autre e(pèce 9 
& lui promirent la vie , à condition qu'il 
s'aflbcieroit avec eux. En renonçant à la 
vie , Bhazad n'eut pas joui de fbn amour ; 
cependant le métier de , voleur répugne à 
(on cara&ère , il crut devoir faire con- 
apître aux brigands fon état , fes pro« 
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jets , & ce fatal retard de neuf mois qxif 
fon impatience ne lui ayoit pas permis de 
fupporter. Sur cet aveu , le chef des voleurs 
lui répondit : a Nous abrégerons ce délai; 
nous connoiflbns le château dans lequel 
demeure l'objet de votre amour, & les 
forces qui le défendent. Marchez à notre 
fête , nous l'attaquerons , & ne trouverons 
aucun obftacle qui nous réfifte : nous np 
tous demandons pour cet important fer* 
vice que le partage de la dot , votre pro? 
teftion pour l'avenir , & un délai de quel- 
ques jours pour nous préparer à cette 
pntreprife.» 

Bhazad dans fon impatience fe croit déjà 
au terme de fon bonheur ; tous les moyens 
lui femblent juftes dès qu'ils peuvent fervi* 
fa paffion , & il ne met aucune délica- 
teffe dans leur choix } auflï ne délibère* 
t-il'plus , & il continue fa route à la tête 
des voleurs. 

Ils rencontrèrent bientôt une nombreufe 
caravane , les brigands entraînés par leur 
penchant naturel l'attaquèrent en defordre J 
jmais ils furent repouffés avec perte de 
plufieurs hommes , & bon nombre de 
prifQnniers 9 parmi lefcjuels Bhazad fy 



Contes Arabes. îî$ 

trouva enveloppé } il fut conduit à la capi- 
tale du pays où fe rendôit la caravane \ 
celui qui en avoit le commandement , aprè* 
pvoir fait le rapport de fon aventure f 
préfenta Bhazad au roi : ((Voilà, lire", 
Un jeune, homme qui nous femble devoir 
être diftingué des autres , nous prions fe 
majefté d'en difpofer à ion gré. » 

JLe maintien du captif attira l'attention 
particulière du monarque : (( Qui êtes- 
vous , jeune homme ? lui demanda le prince 5 
tous ne paroiffez pas né pour la criminelle 
profeflkm que vous exercez , comment êtes- 
vous tombé dans les mains de la cara* 
vane ? » 

Dans la crainte de déshonorer fon véri- 
table nom , Bhazad ne voulut point ft 
faire connoître : « Sire , répondit - il , 
mon extérieur ne doit point en'impofer à 
votre majefté , je ne fuis , Scne fus jamais 
qu'un voleur de profeflîon. 

a Votre réponfe , dit le roi , eft votre 
arrêt de mort.» Cependant , fe difoit - il 
à lui - même , je ne dois rien précipiter » 
il faut avoir égard à fa jeunefle , aux qua- 
lités extérieures qui femblent le diftingué* 
(}$s gtens 4? fa profeffion j fi ce jeune 
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homme n'eft en effet qu'un voleur , il mé- 
rite le châtiment ; mais s'il étoit un infor- 
tuné jouet du fort , qui. demandât la mort 
pour échapper aux amertumes de la vie, 
on deviendroit complice de fon crime , en 
ne prévenant pas Finftaut de fa de&ruftion ; 
ainfi fe par loit le prudent fouverain , & il 
fit renfermer Bhazad dans une étroite pri- 
fon, en attendant de plus grands éclaircif- 
femens fur fon état. 

Cependant Cyrus ayant fait des recher- 
ches inutiles dans fes états pour retrouver 
ion fils , adreffa des lettres circulaires à 
tous les fouverains de l'A fie. Il en parvint 
une à celui dans les états duquel Bhazpd . 
étoit détenu j au (ignalement qu'elle en don- v 
noit , il ne douta pas que le jeune aventu* 
rier qu'il gardoit en prifon ne , fut le fil*' 
bienr aimé du puiffant monarque de Syrie, 
Que de raifons de s'applaudir de Savoir 
point précipité fon jugement ! 

Il envoie auflîtôt chercher le prifbnnier, 
& exige de lui qu'il fe nomme : « Je m'ap- 
pelle Bhazad, répondit le jeune homme.— 
Vous êtes donc le fils du roi Cyrus 5 mais 
quels motifs vous ont déterminés à cacher 
votre naiflance ? Si je n'avois été tardif dans 

l'exécution . 
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f exécution du châtiment , il voua en eut 
comité la vie 9 & à moi le remords de vous 
avoir fait traiter cpmraeua vil aiTaflio. «•» 
Sire 9 répondît Bhaz?d * .après lui avoir 
découvert le feçret de fou ^évafion , me 
trouvant 'arrêté parmi dps voleurs, dont 
involontairement j'ai partagé les prîmes 4 
je préférais la mort à la honte , & nt 
voulais pas s déshonorer un nom illuftre. 

c< Mon fils 4 répondit le fage monarque * 
il y $ eu beaucoup d'imprudence dans votre 
conduite. ; vous étiez amoureux 9 & afliiré 
Je jouir fous peu de mois de l'objet de 
•vôtre pafifcn. Voyez oh vous a. conduit 
uûe impatience téméraire. Au lieu d'atten» 
<lre patiemment que vous puiÈez devenir 
Je gendre d'un des nobles vaflaux de votre 
père , après avoir abandonné fans permiA 
ûôn la cour de Syrie , & vous\être expofe 
fans précaution à être maflacri par les 
voleurs dont ces déferts font infeftés 9 vous 
•vous réuniffez à ces brigands pour enlever 
-à main armée celle qu'on vouloit vous don» 
ner pour époufe } voyez dans quelle foule 
de crimes vous vous entraîniez } réprimez 
-cette fougue , fit calmez votre impatience» 
Je vais jrous procurer les ipoyçus ds vous 
Tortit fil. F 
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réunir bientôt à la princefle dont vous dev- 
rez d'obtenir la main j mais tout devant 
être fait d'une manière convenable à fou 
état & à votre rang , nous ne précipiterons 
rien,» - .: •-...-. 

Après cela ^ ïeroi ayant fait habiller Bha-* 
*ad avec magnificence , il le logea dans ion 
palais, & l'admit à fk table. Il écrivit à Cy- 
rus , qu'il Te tranquillisât fur le fort de fop 
fils, dont on préparoit les équipages, pour 
qu'il put paroître avec éclat à la cqi«" du 
prince dont il devoit bientôt éj^ufer I? 
fille» ■:»?■ y ■ 

L'impatient Bhazad voy oit avec peine ce« 
préparatifs: \ les foins qu'on y donnoit f etar- 
doient fon bonheur : enfin , l'ordre eft donné 
pour le départ, il peut fe mettre en. rpute» 
une petite armée lui fert d'efcorte 9 elle ne 
fait point de halte dont la durée ne paroifle 
un fiécle à ce prince amoureux» 

Des couriers dépêchés vers le père de la 
princeffe , l'ont prévenu de l'arrivée «de fon 
gendre: il vient avec fa fille, couverte d'un 
voile , le recevoir à l'entrée de fon châ- 
teau , & lui deftine un appartement magni- 
fique à côté de celui de {a future époufe : 
fous les arrangemens ont été réglés d'à? 
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vance par les deux pères *, dans trois jours 
le terme des neuf mois eft écoulé , & on 
achève tous les apprêts convenables pour 
cette union tant défirée. 

Bhazad n eft féparé de l'objet de ks 
voeux que par l'épaifTeur d'un foible mur : 
dans trois jours il pourra le voir & eci 
jouir ; mais ce mur eft pour lui le moqjt 
Arafat ; ces trois jours lui femblent l'éter- 
nité. Comme il s'informe fans ceffe de 
ce qu'elle fait , il apprend qu'elle eft à 
fa toilette , fèrvie par fes femmes efcla- 
ves 5 elle n'a plus de voile j c'eft-là qu'il 
pourroit la furprendre & la contempler 
à fon gré : il vifite âuflïtôt tous les dé- 
tours de fon appartement , pour trouver 
quelques moyens de fatisfaire fon impa- 
tience & fa curiofité. Il découvre pour 
ion malheur une petite fenêtre grillée , il 
y applique fes regards } mais un eunuque 
placé en fentinelle à ce pofte , aperce- 
vant le curieux, lui plonge fans te côn- 
noître la pointe de fon cimeterre, qui lui 
perce en même temps les deux yeux \ & lui 
arrache un cri aigu , qui raflèmbîe bientôt 
autour de lui tous les gens attachés à fon 

fcrvioe, v 

F ij 
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On environne le blefle , on s'informe 
du motif qui peut l'avoir réduit dans Téta* 
malheureux où il fe trouve ; fon infortune 
Ta éclairé fur fon défaut : « C'eft mop 
irnptitieiice , répond - il avec douleur ; j'ai 
trop oublié les fages confeils du roi mon 
bienfaiteur , j'aurois vu & poJTédé dan? 
trois jours celle qui dçvoit combler ma 
félicité , je n'ai pas pu attendre patiem- 
ment ce petit délai : pies yeux ont voulu 
jouir d'avance du plaifir de la voir , il; 
en font punis par la privation dç I3 lpr 
mière. » 

C'eft ?infi , ajouta Aladin , que Bha+ 
zad l'impatient , au cornent d être heur 
reux , perdit pour jamais cçt efpoir 9 & 
fut condamné à la plus cruelle des privâr 
tions. Il auroit dû fe rappeler à quels dan- 
gers fes premières imprudences lavoient 
expofé $ avec quelle maturité de confeils 9 
avec quelle fage lenteur , s etoit conduit à 
ion égard le monarque auquel il avoit été 
redevable de la fortune & dé la vie , 8c 
déférer entièrement à fes avis ; mais ce 
n'eft point en agiiïant fans réflexion , qu'on 
acquiert, de l'expérience 9 & le fage &ty) 
peut profiter de celle d'autrui. » 
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Le jeune furiritendànt ayant fini die 
parler, Bohetzad, plongé dans fes réfle- 
xions , congédia le divan , & fit reconduire 
le prévenu dans les priions* 

Le lendemain étoit le jouf du travail 
du cinquième vifir , il fe rendit au palais, 
déterminé de hâter enfin le dénouement dé 
la fcène fanglante tant de fois fufpendue: 
« Sire , dit-il au roi , avant de parler de 
toute autre "affaire à votre majefté , il eft 
de mon devoir de vous repréfenter les émi- 
pens dangers que vous allez courir, dans 
le délai du châtiment que vous deviez infli- 
ger à ce fils de chef de brigands \ la loi 
qui le condamne eil pofitive : tout fujet 
qui porte fes regards fur une femme en- 
court 1$ peine de mort, & je ne puispenfer 
(ans frémir qu'il ait ofé lever les yeux fur 
la reine elle - même ; le refpeâ du trône 
n'en a point impofé au téméraire féduc~ 
teur ! Quelle loi ne fera pas déformais vio- 
lée , fi la tranfgreflîon de celle dont je 
réclame la force pou voit demeurer im- 
punie ? Le peuple juftement allarmé fur 
les conféquences , attend de votre majefté 

Fa • • 
11J 
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l'exemple dune févérité mémorable* La 
voix du peuple eft celle de Dieu. Ce fage 
précepte , connu de tout temps , acquiert , 
dans ce moment furtout , la force d'un coin* 
mandement. » 

Bohetzad fent ranimer en lut le reflen- 
timent de l'affront qu'il croit avoir reçu ? 
& fe reproche d'avoir trop balancé <f «* 
tirer vengeance } il ordonne que le cou- 
pable foit amené devant lui avec l T appate3 
du fupplice : ce Je t'ai trop écouté , Un dît- 
il, àbs qu'il fe préfenta; tes paroles Jonf 
des artifices & des menfonges } ton crime 
cft avéré , tu vas perdre la tête» 

« Je n'ai point commis de crime , répoo» 
dit Âladift, & mon innocence me garantir 
la pïdteâion du ciel. C eft aux coupables à 
trembler ; quant à moi je fuis tranquille r 
îl leur eft impoffible d'échapper à la puni- 
tion , & de quelque fuccès que leur malice 
puifle actuellement les flatter 9 je leur prédis 
qu'ils éprouveront tôt ou tard le fort du roi 
Dabdin , & de fon vifir. 

« Voilà encore de nouveaux perfbnna- 
ges fur la fcène , reprit Bohetzad, Quelles 
leçons pourront - ils nous donner à ton 
fojet ?» 
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Hifloîre de Ravie la rêfignêe. 

Sire , ajouta Aladin , Dabdiii , monarque 
puiflant , avoit deux vifîrs, dont Pun s'ap* 
peloit Zorachaùt, & l'autre Caradan. Zch 
rachan avoit une fille d'une beauté ravil? 
faute à qui il avoit donné le nota : de 
Ravie : Ces vertus égaloient fes autres per* 
feâious , & repofoient fur une baffe fotidé } 
elle étoit hdhiié anifulrnane, ftdcqinée par- 
ticulièrement à l'étude du divin .alcoran, 
religieufe & affidué aux prières. Le roi 
Dabdin étant devenu amOftfeux d'elle fut 
fa feule réputation , il la demanda en ma? 
liage à Zorachan fon père* Ce miniftre 
demanda le permiffion d'en parler à & filk$ 
le roi la lui accorda, à condition que la 
chofe fe terminât promptemèfcn 

Le vifir ayant fait part à fa fille des in? 
tentions du monarque : ((Mon père, répôoh 
dit Ravie , je n'ai aucun penchant po\Ét lb 
mariage. [De deux alliances inégales qui ib 
préfenteroient pour moi, je préférërois tout 
jours celles qui paroîtroit merabaifler, stâre 
au moins d avoir un mari- qui n'épouferott 
pas d'autre femme que rrioi. Au lieu qu'é- 
tant femme du roi, je ne ferois que parla* 

' \ F iv 
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ger fa couche ,& me verrois réduite à t 
condition d'efclave de mon mari r je ne njj 
fens pas la forée de iiipporter cette hxtàÉ 
liation & des rivales. » ; j 

Dabdiiv fourit à cette réponfé * que la 
rapporta Zorachan , elle étolt conformé 
aux fentimens naturels dune femme àquj 
Ton peut fuppôfer de la délicatefle . & ut| 
efprit réfléchi ; la découverte de ces quaj 
lires ne pouvort pas afibîblir la paffion dfl 
monarque r « Allez dira à voue fille qn| 
je l'aime*, dit-il au vifir , que mon amouj 
& mes feux diffiper ont fes alformes 5 maijj 
que je la veux avoir pour femme. j> .J 

Zorachan vint auprès de Ravie , pour loi 
-intimer Tordre du monarque : ce Mon père} 
répondit -elle dans- l'affliûion & l'épou- 
vante , je préfère la mort au facrifice que 
tous exigez r j'aime mieux partager dans lei 
àéCerts la pâture des animaux féroces , que 
de fléchir fous cette tyrannie : J'y vais cher* 
cher un aille 1 le grand prophète y veillera 
fur mes jours.» . «. - l ". % i 

Zorachan , confidérant la fermeté de fi 
fille & les ordres du roi , ne fait quel parti 
prendre : cependant, entraîné par fa ten~ 
drefle paternelle y il fe détermine .à fiuc 
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avec Ravie dans un pays étranger, empor- 
tant avec lui Tes effets les plus précieux. 
Ils monteht les meilleurs chevaux des écu- 
ries , & , fuivis de quelques efclaves , ils 
prennent enfemble le chemin du dçfert. 

Auffitôt que Dabdin fut inftruit de leur 
érafion , il fe met en campagne avec une 
nombreufe efcorte : quelques officiers mon-. 
tés fur de leftes courtiers le précédoient à 
la découverte ; en vain le vifir & fa fille 
avoient preffé leur marche , ils font atteints 
2c arrêtés : Dabdin arrive , & d'un coup 
de dabour (1), il écrafe la tête de Zora- 
chan , enlève Ravie , la ramène au palais, 
& la force d accepter une main fangui- 
naire. 

I .a trifte Ravie fè réfignant â fbn fort , 
cacha dans fbn cœur les chagrins qui la 
dévoroient , en fe voyant l'époufè du meur- 
trier de fbn père. Son attachement à feB 
devoirs , £1 religion , fà piété , furent fès 
confolations 9 & malgré une mélancolie 
habituelle , la douceur de fbn caraâère 9 



m 



( 1 ) Dabour. Efpèce de fceptre oriental : mafias 
JTor à tête cannelée dont il fort des pointes; c'eft 
nac arme queportent avec eux les princes de l'orient, 

F v 
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jointe aux charmes de fa figure , lui con- 
cilièrent de plus en plus l'amour de fon 
harbare époux , qui ne pouvoit vivre qu'au- 
près d'elle. Cependant il fallut s'en féparer. 

L'ennemi fe montroit fur les frontières,, 
& menaçoit d'une invafion : Dabdin rem* 
pli d'une ardeur guerrière fe met à la tête 
de fon armée , & vient affronter les dan- 
gers j mais avant de partir , il dépofa les. 
rênes du gouvernement dans les mains de 
fon vifir Caradan , en qui îl a voit toute 
fa confiance : « Prends foin , lui dit.- il 
en même temps y de mon époufe JRaviej 
elle eft , tu le fais , ce que j'ai de plus 
cher au monde : préviens {es défirs 9 &. 
lâche de les fatisfaire : ta tête me répon- 
dra des plus légères plaintes qu'elle pour- 
roit faire* Je te charge de commander en 
mon abfence , & je foumets tout à ton 
autorité. 

Caradan fut très-flatté de la confiance 
dont il venoit d'être honoré , & furtout à 
Tégard de Ravie : mais il fut curieux de 
connoître par fes yeux ce prodige de beauté 
dont le roi paroîflbit fi jaloux. Tout étant 
fous (es ordres pendant fon abfence , il 1 eût 
bientôt trouvé l'occàfion de fe fatisfaire ; 
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mais dès qu'il eût vu le pou fe de Ton maî- 
tre , il en devint fi éperdument amoureux, 
qu'il en perdit le repos & bientôt la raifon. 
« Certes 9 fe difoit-il , cette reine doit être 
née avec le firmament ? Ses beautés font 
divines y elle eft plus éblouiffante que les 
étoiles: du ciel, il faut en jouir à tout prix; 
c'eft une femme, & fufceptible comme une 
autre d'une paffion , eflayons de la tou- 
cher. » Ce deffein formé , il lui écrivit en 
ces termes. 

a Madarnp , l'amour que j'ai conçu pour 
vous me rédujt dans un. état affreux: con- 
sentez 9 je vous en prie, à m'ac corder un 
moment d'entretien. Si votre compaflion 
sy refiife, c'eft fait de la vie du malheu- 
reux Caradan. » La reine , confondue de 
l'infolence de cette lettre , la renvoi fur 
le champ avec cette réponfe. 

« Vifir , • le roi a mis en vous toute fa 
confiance 9 & votre cœur doit être un dépôt 
facré de fidélité & d'obéiflânce : envoyez 
de pareils écrits à votre époufè , rempliflez 
à fon égard les devoirs d'un fidelle marij 
&; perfuadez-vous qu'une nouvelle impru- 
dence, de votre part expoferoit infaillible- 
ment voue tête. » 

F» 
VJ 
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Cette réponfe fit rentrer Caradan en lui- 
même ; la fage conduite de la reine , loin 
de le rfafliirer , l'allarma vivement : ce Elle 
eft dévote , dit - il , un motif de religion 
lui fera dévoiler au roi mon imprudence; 
ma tête eft en danger. Elle m'a renvoyé 
ma lettre, il faut me défaire de celui qui 
Fa portée , & puifqu'elle n'a point de titre 
contre moi , il faut la perdre pour me 
fauver. » 

Pendant qu'il prenoit cette réfblutton , la 
reine , par une fuite d'égardr & de bonté , 
ènvoyoit s'informer exactement de ht fanté 
du vïfîr ; on hri répondait qu'if étoit obligé 
de garder le lit. Cette princefle n'imaginoit 
pas que cette indifpofîtion fut ^l'effet de 
l'agitation du crime que ce miniftre pré* 
méemoit. 

Dabdin , ayant vaincu fes ennemis , re* 
venoît triomphant à fa cour ; Caradan fe 
préfente des premiers pour le féliciter de 
fes fuccès , & lui rend compte en même 
temps de fa geftion d'une manière fatisfat- 
fante j mais Fartificieux Caradan fe tait 
fur un feu! point, qu'il fe fair preflèr de 
dévoiler : il croiroit manquer à la con- 
fiance dont il a été honoré fi , malgré fon 



/ 
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refpe& pour la reine , il ne fe voyoit forcé f 
difoit-il , de porter des plaintes fur fa coa- 
duite. Sous le voile d'une faufle dévotion > 
elle a manqué à fes devoirs & à la reli- 
gion y en fouillant la couche où une pré- 
férence flatteufe l'avoit uniquement admifê» 
— — « Avez-vous des témoins ? dit Dabdin 
en tremblant. » 

Je ne voulois pas ajouter foi , répondit 
le miniftre , au rapport qui m'en avoit été 
fait} mais malheureufement je l'ai vérifié 
de mes yeux. Peu de jours après le départ 
de votre majefté , je fus averti fecrètement 
par une des femmes de la reine , qui m* in- 
troduit par une porte dérobée dans l'in- 
térieur du palais , & me plaça près de la 
fenêtre du cabinet de Ravie ; je rbbfèrvai 
attentivement derrière la jaloufie , & fus le 
témoin de fon infidélité en vous préférant le 
vil Aboilkar , efclave de Zorachan fon père. 

A ce récit , la fureur du roi s'étoit accrue 
de la violente contrainte qu'il s'étoit faite 
à lui-même. « Vïfir , dit-il à Caradan , je 
veux qu'on ignore, s'il fe peut, les circont 
tances de cette infâme trahifon ; qii'Aboilkar 
(bit plongé dams un cachot : faites venir 
ici le chef de mes eunuques. » '- ■ 
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Le vifir remplit les ordres du fouverain f 
& amène l'eunuque, ce Efclave , lui dit le 
roi , obéis à mes volontés , qu'on m'apporte 
à Finftant la tête de la reine ? » A cet 
ordre inattendu , l'eunuque , dont la con- 
dition entièrement paflive ne permet pas 
la réplique , infpiré fur l'inftant par un. 
mouvement dont il n'eft pas le maîtrç , dit, 
au roi. « Srre , il ne me convient pas de 
pénétrer les motifs d'un ordre auffi rigou-- 
reux } je dois en fuppofer la juftice j mais 
Ravie eft votre époufe favorite , elle eft 
reine j ce genre de mort fouilleroit votre 
gloire, fon fang réjailliroit fur vous, & 
vous ferez naitre des foupçons déshonorans 
pour vous. Que votre majefté la renvoie 
plutôt dans; les déferts , je me charge de 
l'y. conduire; elle n'y pourra vivre fans 
miracle , & le ciel n'en fait point en faveur 
des coupables. » 

Le roi Ce laifTa perfuader par ces raifbns , 
& intima au chef de (es eunuques cette 
réfolution. Cet officier fit monter la reine 
fur un chameau qu'il conduisit lui-même, 
& prit la route du défert , fans oublier 
cependant de fe pourvoir de quelques pro- 
visions de bouche* 
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Cet eunuque, bon mufulman, connoiflbit 
rattachement de la reine pour les devoirs 
de la religion , fon exaâitude aux prières j 
il ne pouvoit fe perfuader qu'elle fut cou- 
pable de ia moindre faute j & convaincu, 
de fon innocence , il la traitoit avec tout , 
le reiped & les ménagemens qu'infpiroient 
tes vertus. 

Après quelques jours de marche, il trouve 
une petite plaine aux pieds d un rocher, d'où . 
dé cou loi t un ruifleau qui avoit dépofe de 
l'eau dans une cavité» Confidérant cet en-: 
droit comme le moins mauvais de tous ceux 
qu'il auroit pu découvrir, pour abandonner 
à la providence celle qne des ordres abfolus. 
le forçoient de livrer à tant de dangers j il 
la fait defcendre du chameau , lui prépare 
un petit domicile dans le creux du rochfr ^ 
où il dépofe le peu de provisions dont il, 
s'étoit précautionné 5 & les yeux baignéf 
de larmes , il prend congé de cette infor^ 

tunée. ce Arrêtez , lui dit alors Ravie * 

qui avoit obfervé le filence depuis foa 
4 départ ; m'abandonnerez-vous fans me dirq 
les raifons qui me conduifent dans ces faun 
vages lieux , dans ce repaire des monftrej 
de la terre ? » L'eunuque lui rend compte 
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des ordres qu'il a reçus , ne lui cachant 
point que les premiers avoient été bien 
plus rigoureux , & qu'il avoit été aflei 
heureux pour les faire révoquer, — k Etes- 
vous inftruit , lui dit-elle , du fujet de ma 
difgrace ? » Il répondit qu'il l'ignoroit. 

La reine le remercia de (es attentions,' 
de Tes égards , & du foin qu'il avoit pris 
de fes jours, « Je les emploierai , a jouta-t- 
elle , à prier pour vous. Sans dotite la 
calomnie en a impofé fur mon compte } fi 
jamais le voile qui couvre les yeux du roi 
vient à tomber , dites-lui bien , fage mor- 
tel , qu'il mette la tête dans la cendre pour 
avoir affaffiné mon père ? S'il ne défarme 
la juftice divine , dites - lui bien qu'elle 
F accabler a tôt ou tard. En me relégant 
dans ce féjour affreux , il n'a fait qu'arra- 
éher une vi&ime des bras d'un parricide. 
Je le plains , lui & tous ceux qui l'ont 
entraîné dans ce défie in barbare , & dans 
celui qu'il vouloit exercer d'abord fur moi. 
Mais , dans mon malheur , je peux encore 
lui avoir de l'obligation ; je le remercie du 
moins de m'avoir mis en état de contempler 
à loifir les merveilles d'un Dieu , qu'on a 
tant de peine à voir dans le palais des 
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fols. » A ces mots , ayant ceffé de parler 9 
l'efclavé partit, douloureufement attendri 
fur le fort de fa reine. 

Ravie eft feule au milieu d'oà défert $ fi 
toutefois il eft une véritable folitude pour 
une âme comme la fierïne , que la patience 
& la réfignation accompagnent 9 qui s'en* 
tretient fans cefle avec fon Dieu par la 
prière & le recueillement. Cette pieuïe 
beauté habitoît tour- à- tour les différente» 
Cavités du rocher} mêlant au peu de nourri- 
ture qu'on lui avoit laiffée, quelques racines 
& des fruits fauvages, & paroifTant ne 
manquer de rien au milieu de toutes les 
privations. Si quelque bêre féroce fe pré* 
fente , elle l'évite aifément en fe réfugiant 
tranquillement dans le fond des fou terrains, 
dont elle a rendu le paflage étroit & diffi- 
cile , & l'entrée impraticable aux monftres 
des forêts. Ainfi , tandis qu'ils mugifTent 
au-dehors de kwr impuiffançe à fe (aifir de 
leur proie , l'infortunée bénit le ciel qui 
donne à l'homme dans l'adverfité , le cou- 
rage , la force & Tinduftrie. 

Lfn jour qu'à l'entrée d'une de (es ca- 
vernes , tournée vers le midi , elle offroit 
fes hommages & fes adorations au créateur , 
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elle fut apperçue de loin par le conduôeuf 
des chameaux du roi Ka^Tera, qui cherchoit 
dans cette partie du défert quelques-uns de 
ces animaux qui s'y trouvoient égarés. . 

Cet homme , étonné de voir une beauté 
fi rare dans une fïtuation fi fingulière , eut 
la curiofité de Iqi demander qui elle étoit , 
& qui l'avoit conduite dans cette folitude. 
« Mufulman , lui dit-elle , vous royez ici 
lefclave de Dieu & du faint prophète} ils 
ont voulu que je fufle reléguée dans un 
défert , j'accomplis leur volonté , & je les 
fervirai toute ma vie. » Le condu&çur deç 
chameaux fentit bientôt fon cœur enflammé 
d'amour pour cette pieuiè beauté , 8c lui 
offrit avec fa main le partage de fa petite 
fortune , Se tous les fecours qui pourront 
dépendre de lui. 

a Homme généreux , répondit Ravie , je 
veux fervir Dieu 5 & non les hommes. Je 
ferai cependant bien aife de devoir quelque 
chofe à votre bienfaifance j les rochers qui 
m'environnent m'afTurent des retraites sûres 
& commodes, mais j'y fuis exppfée à man- 
quer d eau dans peu de jours , le ruifleau 
fera bientôt à fec. Conduifez-moi dans un 
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lieu où je puifle trouver les mêmes reflbur- 
ces pour mon habitation , & où en même 
temps une fource vive & intariffable four- 
nifle à mes ablutions journalières & ferve 
i me défaltérer. — Je connois un endroit 
favorable à vos défirs , reprit le conâuc- 
teur ; mais il eft bien éloigné d'ici , & à 
moins que vous ne montiez mon chameau 9 
vous ne pourrez réfifter à la fatigue. » 
Ravie accepte fa proportion , ils s'achemi- 
nent tous deux au nouveau gîte , où ils 
arrivèrent après plufieurs heures de marche. 

Le condudeur fait mettre fon chameau 
à genoux , Ravie defcend } il lui fait voir 
une belle fource, près de laquelle il fi 
trouve des cavités fbuterraines dans le roc, 
bien plus commodes que celles qu'elle avoit 
abandonnées; & après lui avoir remis 
toutes les provisions qu'il portoit , il lui 
parla ainfi : 

« Madame , je fuis le conduâeur des 
chameaux du roi Kaifera, le plus puiffant 
monarque de l'Orient. Il aime fes, chameaux 
avec une telle pafïïon , qu'il ne fouffre pas 
que perfonne que lui leur donne à manger* 
J'ai eu le malheur d*én laifler égarer trois 
de ceux auxquels il eft le plus attaché , 8ç 
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je n'oie retourner auprès de lui fans le* 
avoir retrouvés , dans la crainte d'être puni 
de mort. Vous , madame , dont les ferventes 
prières doivent être exaucées d'en haut; 
priez-le ciel * je vous en fupplie , qu'il me 
fafle retrouver ce que j'ai perdu* 

« Homme de bien * répliqua la fblitaif è * 
Vous veneî à mon égard de remplir une 
èeuvre de charité $ vous en ferez récompensé 
Cherchez vos chameaux , & vous les trou- 
verez furement. » 

Le conduâeut ; plein de confiance * 
s'éloigna de cet endroit pour chercher fes 
chameaux; il ne fut point trompé dans fon 
attente , à peu de diftance de-là ils Ce pré- 
Tentèrent devant lui > & , plein de joie , 
il reprit avec eux le chemin de la ville, en 
penfant au bonheur qu'il avoit eu de ren- 
contrer la belle inconnue. 

Kaflera vint comme à l'ordinaire vifiter 
Ces chameaux } leur conduâeur lui fit part 
de fon aventure, fi heureufement terminée 
par le moyen de la jeune dévote. Le mo- 
narque, curieux de vérifier par lui-même 
un fait auffi extraordinaire , monte à cheval 
bien accompagné , & fe fait guider par le 
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conduâeur à l'endroit du défert que celui*, 
ci lui avoit indiqué, 

C'étoit l'heure du midi : Ravie , près dt 
la fourçe 9 & fur les gazons qui en tapif» 
foient les bords , faifoit fa prière , les yeux 
& les mains élevés vers le ciel, fes cheveux 
flottant fur fes épaules ; 1 éclat de fon teint, 
la beauté de fes traits la faifoient briller 
comme le lys au milieu des jardins. Elle 
étoit fi abforbée dans fa méditation , que 
le roi eut le temps de s'approcher d'elle 
(ans en être remarqué , & de la confidérer 
à fon aife, Il la jugea bien au - deflus Aeç 
éloges qu'en avoit fait le groflîer condue* 
teur , & lui adreflant refpeûueufement la 
parole: «Ma belle dame, lui dit -il, y 
purôit-il de l'indifcrétion à vous prier de 
jne dire qui vous êtes, & ce que vous faites 
ici l — r Vous voyez une dévote folitaire , 
la fervante de Pieu % & je fuis en ces lieux 
pour le fervir, •*— Vous ne voulez point 
vous faire çonnoître , . ajouta le monarque $ 
quant à moi , j'aurai moins de réferve avec 
vous ; mais après ce trait de confiance àf 
ma part , j'efpère que vous cohfentirez ^ 
la propofiMon que je vais vous faire ? Je 

(m &ff?®9 w 4*? *w <të Ipriqp ? 9i 
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en vous offrant mon coeur & ma main, je 
crois vous rendre un hommage digne de 
vous & de moi*. 

« Sire , répondit Ravie , je ne penfe pas 
que \ç plus puiffant roi de la terre voulut 
*'abaifier jufqu'à prendre pour époufe une 
femme errante dans le défert , où tout rend 
témoignage de Ton indigence & de fa baffe 
origine* J'ai trop de refpeét pour les gran- 
deurs humaines , pour porter mes regard* 
fur. le trône. — — Ne me refufez point , 
Madame,, vous êtes à l'abri de toute vio- 
lence de ma part ; mais je ne le fuis pas 
des vives itnpreflïons que vos vertus & votre 
beauté font fur mon cœur. Vous dédaignez 
mes grandeurs , & dès ce moment j'en fais 
moi - même le facrifice volontaire , pour 
palTer jna vie avec vous dans ce défert, 8c 
y férvir l'éternel & fon divin prophète. » 

Kaffera parloit avec fincérité; les pre- 
miers ordres'qu'il donne en font les garans : 
il fait, drefler deux tentes 9 l'une pour lui f 
& l'autre pour Ravie, & les remplit des 
j>rovifions qu'il avoit apportées. 
: Ravie fentit le prix des facrifices de 
Kaffera, ainfi que la délicateffe de fes 
«îénagemçns ; elle réfléchit à ia perte que 
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fer oient fes fujets s'il renonçoit à les gou* 
verner , à la défolation de fa famille , 8c 
chercha de détourner le monarque de ce 
deifein funefte , en parlant ainfi à l'efclave 
qui étoit chargé de la nourrir : ce Sa ma- 
jefté m'honore trop, lui dit-elle, cependant 
je ne puis accepte* &$ offres , mon ambi- 
tion eft fatisfaite çn fervant l'éternel $ mai* 
Kaffera fe doit à fes devoirs , il eft fur la 
terre le repréfentant de celui que j'adore * 
le difpenfateur de fa juftice Se de fa clé- 
mence, il faut qu'il fe failê aimer ^.crain- 
dre par des fujets dont le bonheur dépend 
de . la fageife de fon gouvernement. Ce 
monarque d'ailleurs a des époufes & une 
famille, qui lui impofent des devoirs bien 
plus façrés encore, & il ne lui, pft pas 
permis, fans violer les lois de là nature 
& de* l'équité, de sîenterrer avec moi dans 
çptte folitude* Vous, qui paroiffezr 3 voir 
fa confiatice, portez - lui mes regrets , & 
.-f epréfentez-lui les obftacles que la religion 
me force de lui fairç, » 

L'efçlave s'acquitta auprès du roi 4e la 
sÇommiffion dont il étoit chargé , & . rap- 
port^ en réponfe , que ce prince fe fçiitaat 

coupable de fripais fou»s. ? çhwMit 
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d'eu obtenir le pardon , en embraffant lt 
Yie pénitente. 

Ravie fiit embarraffée fur le parti qu'elle 
devoit prendre , en apprenant les dernier* 
intentions de Kaflera : enfin 9 après de 
faines réflexions * elle crut devoir Ce fit» 
crifier à la gloire d'une nation dont la perte 
étoit affurée , fî elle étoit privée d'un chef 
auffi fage que refpeéteble. Elle fit deman- 
der au roi un entretien dans la tente quj 
étoit deftinée pour elle j il s'y rendit; 
* J'attends vos ordres avec foumiflion, lujl 
dit JÇaffera, 

«Sire, répondit la belle inconnue , ce 
gn'eft point par méfiance que j'ai fait u* 
myftère de mon nom à votre majefté $ mai* 
parce que j'avois fincèrement dçfîré d'ache- 
ter mes jours dans cette folitude : la réfor 
Jution que vous fcvez prife déconcerte mes 
projets. Un monarque aufli grand , aufli 
renonimé, un roi chéri de fes fujets, un 
père fendre & compatiffant , ne peut fam 
crime fe dérober à fon devoir & à fcs obli- 
gations , & j'aurois à me reprocher la perte 
de vos états par mon obfti nation ; je dois 
rendre un monarque à fon peuple ; ainfi;, 
•pour prix des offres fincères & avantageufi* 

dott 
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4oht vous avez daigné m'honorer, j'accepte 
votre, main , dès que cette union doit affilé 
rer le bonheur de vos fujets j mais il euV 
temps dç me faire cçhqoître. » Alors elle» 
fit Un récit fîdelle de fes infortunes, &lAvl 
détail de fa vie depuis fit première fpjte 
avec Zdrachan foi* père, jufqu'à rinjuftfr 
prévention qui Ta voit facrifiée dans «e dé»- 
fert fàuvage : c< Je m'inquiétois peu ,ja joutâ- 
t-elle ? dans ma folitude 4 de la réputation 
que je lahTois après moi * 7 mais devenue A 
prêtent Tépouiè d'un grand roi, il eft im* 
portant pour fa gloire de juftificr foa choix, 
3 eft important pour tous deux, que mon 
ihnocènCe éclate devant les hommes. La 
iiti Dabdik^eft vaflal & tributaire de votro 
Couronne ^ ordonnez^ Jui de fe rendre dans 
jtotfe't cour avec Garadan fan yifir Se le 
chef 'de fes eunuques. Je ne dois pas 
ffi'afôbir fur votre trône avant d'avoir été 
pleinemeDt^uftifiéede»bdieufes.imputation« 
qufr nrotit attiré taafc de malheurs, » 
-j Raflera fentit la jtfftiee *de fa demande t 
8t- approuva fa delicatdfe.' Il ordonna qu'oqi 
fit verfir de fe capitale la litière la plus 
magnifique , & ils retouhîèreot bientôt au 
pàk&/~Qii lui deftin*\ùa appartement riche 
Tome Ilf. G 
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& commode , & plus vafte qu'aucun de 
ceux qu'occupoient lès autres favorites ; une 
foule d'officiers & d'efclaves des deux fcxcs 
étoient emprefles à laJèrvir* 

Incontinent après foh retour , Kaflpr^ 
dépêcha un .ordre au roi Dabdjn, à fon 
vifir Caradan , & au chef des eunuques 
pour fe rendre fur le champ auprès de lui ; 
l'officier, chargé de cette miffion, com- 
mandoit un détachement confidérable , & 
devoit fe faire obéir fans délai. 

Tandis que Ja belle Ravie avoit trouvé 
dans ml affreux défert le repos & la paix 
de l'ame inféparable ; le malheureux Dab- 
din dans le fein des plaifirs ne goûtoit plus 
aucun repos 5 la vie n'avoit plus pour lui 
de douceurs , depuis qu'il avoit écarté fou 
époufe auflî cruellement : Caradan ne fe 
livroit au fommeil que pour le voir trou- 
bler par les plus funeftes fonges j le temps 
ne pouvoit adoucir leurs regrets. 

Dabdin fe trouvoit dans ce trifteétat, 
lorfque les ordres- dej KafTera lui furent 
intimés. Caradan fut confterné de la ma- 
nière dont ils alloient être exécutés, les 
remords vinrent l'accabler. Il eft cepen- t 
dânt forcé de fe meure en marche avec- 
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le roi Ton maître , dont l'inquiétude eft 
égale à la fîenne , ignorant le motif qui 
avoit pu provoquer contr'eux un ordre fi 
rigoureux ; le chef des eunuques étoit le 
feul qui faifoit ce voyage fans effroi : ils 
arrivent enfin à la cour de Raflera. 

Ce monarque les attendoit avec impa- 
tience dans fon appartement, avec Ravie , 
qui parla ainii à Caradan. 

ce Vifir ! tu dois me reconnaître ? Je fuis 
Ravie , l'ancienne époufe de ton maître , . 
que tu as indignement calomniée par tes 
rapports : tu as trahi ton devoir envers 
Dieu , envers ton fouverain de qui tu avôis 
la confiance , & envers moi qui devois 
être pour toi un objet refpeâable , après. 
avoir oublié la témérité de tes proposi- 
tions. Toi feul as commis tous ces crimes : 
rends hommage à la vérité s'il t'en refte 
la force & le courage , & ne cherche pa*, 
par d'inutiles détours à attirer fut toi Ist 
colère divine. » » 

Caradan confondu, s'écria dans l'aolef* 
tume de fon ame : a Votre : innocence ', 
Madame, eft fur. votre front y comme le 
crime eft fiir le mien : après que je. vous 
eus follicitée ,en v^in ;4e!W"^fporidre & 
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mes feux , un mauvais génie s'empara de 
moi , Çc. , . , . ♦ Ah ! fcélérat ! interrompit 
Dabdin , il n'eft point de fupplke que 
ton crime affreux ne mérite , & la veii» 
geance célefte^ne fauroit t'épargner. » 

Raflera jouiflbit du triomphe de Tinno» 
cente Ravie ; mais s'adreifant à Dabdin , 
qui s echauffbit contre Caradan : « Prince, 
dit-il , votre vifir n'eft pas le feul coupable 
qui foit ici , vous êtes vous - rrtçme répré* 
henfible. Ceux qui font chargés de gouvetv 
ner les autres doivent favoir fe gouver- 
ner eux-mêmes. Ils ne doivent point pré- 
cipiter leurs jugemens , encore moins leur* 
vengeances particulières j ils doivent mé* 
nager les açcufçs , & ne jamais les' cofi-> 
damner fans les entendre j ils doivent 
fcrupuleuferrjent examiner les accufateufs , 
les témoins, & pefer les preuves avetf 
équité } ils doivent fe défier de tout , pour 
tout éclaircir. Vous vous êtes comporté 
d'une manière téméraire, & votre conduite 
déshonore la royauté. Mais , quoique je 
fois vôtre maître , je rie dois pas être votre 
juge jilen eftun ici plus éclairé & plus 
fage, à qui -je 4 lai (Te l'examen de votre 
Caufe & de celle de : votre vifir , & qui ça 
prononcera le jugement. 
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a C'eft vous , Madame > ajouta - 1 - il en 
parlant à Ravie , qui ferez chargée de ce 
miniftère $ la loi que vous méditez fans 
ceflè , va parler par votre bouche. 

<< Sire, répondit-elle > le devoir que vous 
ta'impofez eft pénible à remplir j mais fi la 
loi doit parler ici , voici ce qu'elle a pro- 
noncé dans le divin alcorah : Tout meurtrier 
volontaire doit périr de la même manière dont 
il a commis le crime. Le roi Dabdin > qui eft 
tn préfencede votre majefté, a écraféd'ufr 
coup de dabour la tête de mon père > (bu 
ancien & fidelle ferviteur : me préfumant 
"coupable y fl mVdévouée à la mort fans 
Te donner le temps de la réflexion , ainfi il 
eft fujet à l'application de la loi. Le vifir 
Caradan défiroit ma mort pour fe défaire 
du tétaoin de fâ coupable témérité ; fur fa 
calomnieu'fe imputation , j'ai été conduite 
.& ' abandonnée dans le défert \ il doit y 
aller prendre ma place : le bras prote&eur 
du confervateur des hommes m'a garantie 
de tout danger , la grâce de Mahomet & 
Vos bontés , fire , ont fait triompher Fin- 
nocence 5 celui qui fait le bien en obtient 
tôt ou tard la récompenfe } mais le criminel 

ne peut jamais échapper au châtiment. Le 

G*** 
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chef des eunuques du roi Dabdin n'a été 
que rinftrument des volontés de Ton maî- 
tre v mais il a des droits à réclamer par la 
loi : il fut généreux & fenfible, il fit chan- 
ger ma fentence de mort eu un exil , dans 
lequel , au ha fax d de ùl propre con&rvar 
tion , il me fournit des feconrs > des ali- 
mens , & me traita avec humanité & coo> 
paflîon : fon cœur a reconnu mon inno- 
cence, tandis que des gens plus éclairés 
que lui la perfëcutoient. Je viens d'cxpofôjr 
les faits & la loi j mais cp n'eftpas moi 
qui dois en prononcer l'arrêt. » . ^ • 
Kaffera , fur ce rapport , fit aflbmme? 
Dabdin d'un coup de dabour. Caradari fut 
abandonné dans le dé&rt, & le chef, des 
eunuques reçut le titre de prince ; il fut 
décoré d'un ordre créé en fa faveur , fur 
lequel onlifoit cette infcription : A Vhommt 
Henfaifant. Objet des bontés du roi & de 
la reine , il demeura toujours au palais , & 
y jouit de la confiance générale. Kaffera 
fit bénir auflitôt fon mariage avec l'aima* 
ble Ravie } les peuples célébrèrent cet hy* 
menée , les impôts furent diminués , & des 
aumônes abondantes furent répandues 
dans toute la Pçrfe. A quelque temps de* 
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là on apprit que le malheureux Caradaa 
avoit été la proie des animaux Féroces. 



Après lé récit de cette hiftoire^ Aladln 
s'arrêta un moment : puis ^adreflailt en-* 
core à Bohetzad: « Sire , lui dit- il, votre 
majefté vient de voir dans l'hiftoîre de 
Ravie la réfignée, la jufle rétribution des 
peines & des récompeniês, 1? nécefîîté 
pour un roi de fufpendre fon jugement , 
avant de prononcer un arrêt de mort , & 
Timpdflîbiiité de pécher même en ce cas, 
par un excès de prudence. Maintenant " f 
fire, Aladin attend vos ordres en filence, 
& foumet la. têtcf avec refpeâ: fous le 
coup dont elle eft menacée, fc 

Le monarque , toujours plus ébranlé dans 
fes détermhiatfons , & lie voulant rien ha- 
farder 'Uns de plus mûres délibérât ioiîs, 
remit encore au lendemain le çhâtihiént 
du prétendu ' coupable > qui fut : reeondiiit 
danr les prifons. 

Les dix vifirs r craignant de lai/Ter échap- 
per leur Viftirtie, s'aiTemblèrent de nou* 
veau le lendemain , & députèrent : tlfôis 
d'entr'eux auprès du roi , pour frapper les 

G iv 
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derniers -coups/contre le jeune JUjadin.: «ils 
confirmèrent à Pofaçtxad que % jfritei 
dangereufes de fa clémence fe faifoieut 
déjà refféntir : £ c< CSaque Jour, ^dirent- ils * 
la juilice ordinaire efî occupée à. *eprùîiei f 
les défordres téméraires de vos iujets^ 
contre la fainteté dunrariage \ les coup#- 
kles prévaricateurs ofent,s , étayer,del , exe0« 
pie qu'ils ont devant les yeux* Scies, délais 
que votre rriajefté apporte dans £&t* a£ 
faire, font autant de; thrçs qu'Us q^çraol. 
en leur faveur ; nous vous conjurons tf)&U 
de mettre fin à cette, licence * dont-vos^mp 
niftre? .ne pourront f biehtdt plus ^teriu; fe 
frein* » Bojietzad 9 honteux de . \ïk UPp 
grande indulgence , fait amener devant lui 
le furintendànt. ce Tu parois en£m 3 lui difr 
il ,: pour la dernière fois fur la fcène flirô 
tu j vas : enfanglantpr. Le cnuje xpp tu as 
commis ne me lflifle.plusrde repos jJeglaivçi 
de la loi trpp long-tetpps .fufpendu entraîne 
m exemple, vfatal pour mes fujets.j toute? 
les vois: fe réunifient contre toi , fit pa$ 
une ne te juftifie. — Les hommes tne pour- 
vurent , interrompit Alaidin fans fe trou- 
bler , je fuis l'objet de la haine & de. la 
calomnie j mais fil rÉurnel & fcyi pro* 
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phête font pour moi, je n'ai rien à redouter 
dans ce monde : le ciel protège mon inno- 
cence , & le glaive lie peut me la ravir j 
clîe brillera toujours fiir mon front , lors 
même qiie ma tête fcroit féparée de mon 
corps. Ma confiance eft en Dieu , j'attends 
tout de lui , comme fit enfin le roi Baz- 
"mant après les revers qu'il àvoit efluyés. » 

Hiftoire de Bernant , ou U Confiant. 

* Ce fouverain , trop adonné aux plaifirs 
'dé là tablé , fe livroit un jour ^ la joie im- 
taôdérée d'un feftin fomptueux , lorfque fon 
Vîfir vint l'avertir que fes ennemis venaient 
àfîiéger fa capitale. 

« N'ai - je pas , répondit le roi , d'excel- 
ïens généraux & de bonnes troupes? .Qu'on 
pourvoie à tout, & qu'on ait foin de ne pas 
troubler mes plaifirs. — J'obéirai, (ire, 
répliqua le vifir } mais fongez que le Tout- 
©uiffant difpofe des trônes , & que fi vous 
m*invoque2 pas fon appui , votre puîflance 
& vos richefles ne vous foutiendront pas fiir 
le vôtre. » , 

Sans égard à ce fage cônfeil , Bazmant 
s'endormit dans les bras de la volupté, 
& lut contraint de prendre la fuite à ûm 
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réveil , •malgré la bravoure de fes foldats; 
les ennemis par leur aâivité Se leurs foins 
s etoient rendus maîtres de la ville. 

Le roi fugitif fe retira chez un de fes 
alliés, ion beau-père & ion ami, qui lui 
accorda une armée puiflante , avec laquelle 
il efpéroit de rentrer bientôt dans fes états , 
& de fe venger de fon ennemi ; plein de 
confiance dans ces fecours , il marche à la 
tête de les troupe? $ s'avance-vers la capi- 
tale qu'il a perdue ; mais la viâoire & 
déclara de nouveau en faveur de fou usur- 
pateur y ion année fut mife en déroute , 
& il ne dut lui - même fon falut qu'à la 
rapidité & à la vigueur de fon cheval , 
qui , pourfuivi par les vainqueurs , tra- 
verfa un bras de mer qni fe trouvoit fur 
fon chemin , & fe reudit bientôt fur la 
xive oppofée. 

Non, loin du bord étoit iituée une ville 
fortifiée ; c'étoit Keraflin , qui étoit alors 
fous la domination du roi Abadid, Bazmant 
s'y achemine , & demande un afile dans 
l'hofpice deftiné à recevoir les pauvres étran» 
gers. Il apprend que le roi Abadid réfidoit 
dans Medinet-IIahid, capitale du royaume, 
il en prend le chemin, y arrive, &c fait 
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Mider une audience au fouverain , qui 
li -accorde auffitôt. Son extérieur pré* 
t Ce monarque- en- fa faveur ;^il l'in- 
>ge fur Ion état , fa patrie , & fur 
motifs qui l'ont conduit à Medinet- 
d. 

J'étois , répond-il y un officier cfiftid- 
dans la cour du roi Bazmant , auquel 
is fort attaché j il y a toute apparence 
ce prince infortuné a ïiiccombé dans 
irnîère bataille qu'il a livrée à l'ufurpa- 
de fes états , auquel mon devoir & 
reconnoiflance ne me permettent pas 
n'attacher , & dans la néceffité où je 
de me choifir un maître , je viens de 
ërence offrir ma perfonne & mes fer- 
s à votre ma jefté. » 

badid , plein de prudence & de péné- 
ion , conçut une opinion avantageulè 
l'étranger qni venoit fe donner à lui 
: autant de franchife } il le combla de 
"eus , & lui donna une place diftinguée 
s le nombre de fes officiers. Bazmant fe 
it glorifié de fon nouvel état , s'il avoit 
:hafler de fa mémoire la fortune dont il 
it joui, & s'il n'eût été encore tout oc- 
i de la perte de fon royaume. 

G vj 
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Une puiflaace yoii^nç tneaaçok atar&Abft 
did duneingurfioa daq$:»fes états i ^ce jfbi£ 
yerain fe nûf ç» (&feiife^ .& prit tpy tes iô? 
précautions néceflaires pour repoufler fop 
çnnemi j il s'arme lui-même, & fort de ft 
capitale à la tête d'une armée redoutable \ 
Çazmant en comipap^oit l'avant -g^rde y la 
-bataille fut bientôt engagée , A^açjid & 
Bazurçnt s'y conduisirent en -chefs expéri- 
mentés , s'y diflin guèr en t par <Jes .prodige* 
de valeur Se d'intrépidité ,' Tenqesu filant 
tièrement défait & repouffé. Bazqiaat ^lp- 
voit jusqu'aux cieux les hauts faits daraies^ 
& la fagefle des plans d'Abadid :.«$ift $ I9& 
difoit-îl , avec une armée auflî bien difçfc 
pliuée , & autant de conduite , vous vien- 
drez aifément à bout de terrafler les nations 
les plus formidables. — Vous vous trompez , 
répondit le fage monarque , fans le fecours 
de Dieu 9 je ne réiifterois pas aux plus foi-» 
blés atomes de la création '•> c'eft par notre 
confiance en lui feui , que nous avons les 
moyens de déployer nos forces avec avan- 
tage , de diriger nos plans avec fagefle , 
& de conferver cette préfence d'efprit 
qui eft la règle de toutes nés opérations ; 
fi je n'avois pas eu recours à lui 9 les plus 




gmq^ , woy^st ^i'jévaaouiflbient dans mè$ 
ftigin?. ; s- .r* ..■'.. .... 

■ «c J'en fois convaincu* rcprk Baimant» 
& les maJhçucs <gu* Réprouvés en font là 
preuve. :Unefauffe prudence m'a fait cacher 
gion nom £t «nets infortunes } maïs vos ver- 
tus m'entraînent & m'arrachent mon fecret$ 
vous voyez devant vous le malheureux 
Bazmant , que trop de çpré&nce dans fet 
propres force? n'ont pu conferver fur 1* 

. A cet aveu 9 Abàdid * Caiiî ^étonnement^ 
youlut faire des exeufes à Baamant iur la 
fécçption qu'il, lui avoit faite ï,a Com* 
Vient m'euffiez - vous reconnu r .répondit 
te prince détrôné , quand la ,honte 8c la 
QOnfufion me forçoient; f au fi le ne e ? Fou* 
vie2 - vous lire fur mon front *m carats 
tère que la juftke célefte aroit effecé î 
Grand roi ! ajouta-t-il en l'embraflant , je 
dois à votre généralité un récit détaillé 
de mes fautes y prêtez-moi une c oreille at- 
tentive» : ù ces mots Bazmant raconta fojq 
hUtoire* _ 

; ic Mon cher frère, lui dit Abadid après 
Savoir écouté y ceflez de vous humilier de- 
yaot un homme nourri dans vos mêmes 
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placerai pas ailleurs ^ Dieu feul Scion grand 
prophète peuvent mê rendre la couronne , 
& je ne fui vrai pour la reprendre que là 
route que v6uS avez ténue. » Acesfnots, 
il prît cohgé d'Àbadid , & s'engagea datas 
un défert '*pt'il dèvoit travèrfer pour par» 
venir dans fes états 5 guidé par la con- 
fiancé qu'il «voit mife dans l'arbitre fou* 
verain des deftinées , & implorant fon 
appui par fes prières , il arriva for lé 
fbmmet d'une montagne 5 la fatigue Pavolé 
accablé-* il s*y endormit , & eut en fbngé 
itne vifîon. 

Il lui fembla entendre une voix qui h! 
difoit : « Bazinant , Dieu a exaucé ta 
prière-; il accepte ta pénitence, tu peux 
*oa#cher fans crainte à ta deftination, » Ce 
princfe à cru entendre fon ange tutélaire, 
& il précipite fa marche vers là capitale 
de fon royaume. A peine a-t-il atteint les 
frontières , qu'il rencontre une partie des 
perfonnes qui lui a voient été le plus affi- 
dées } elles vivoient fous une tente , prêtes 
à chercher un autre afile aux moindre* 
atteintes de la tyrannie de l'ufurpateur; 
Sans fe faire connoître, il raifonne avec 
eux 9 & leur dit qu'il s'achemine à la capi- 
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làltf ;- du cherché à- le àétx>uxr*r *le fott 
4efleinlj tpn lui dépàiat tes approche* de 
la ville comme daagfeftnfes ; le foup<Jon & 
fa ç&inte font fij^ lerçône; I e * étranger* 
fpn eflappcochem^fotit^nw des émiflairei 
^de, Batmàôt * À le tyran , lfeur fait couper 
Jgrtètë Snw ,&iftki&iOïu W^.Jl fait donc 
^grAttef.il^ncienrroi TTiteifrdtqfiaode Je 
|»io<?e^ âffurë qu^njae pbnvoit;le reçoit? 
4^ître, -t— • Ail L rjef>rirejit^ls j .plût *i*>ciel 
flUe «o^r^igrhe-iTVtoauque.fiit icit! dl trou* 
j^r^itim #fijtè) sûr dârts tous les cœurs de 
fts fujëta ^f&centmilkiras pour le iriedger* 
^ ; tn<*ft^' qui Ta détrôné* fe repofant 
àfi -fes? fortes >> Tac rifietom à fes défiri 
ififoénéJ V & r dîflîpe par k glaive la plu» 
légers 4e fes aïlarme*. — Il a tort y reprit 
Bafentènt 9 die ie confier , dans fon armée ; 
IftrV&itabje .appui de* rois eft la; i faveur 
4>fl JWût rqiiant à .moi , que nul.iautri 
ç^lftiçe m'attire ici .que celui dëm'inftraire 
en voyageaht , fâchant, Çue pèrfonne ne 
peut me nj*ire y aidé: de ia ; protection di- 
vine , j'aborderai fans crainte un endroit 
que les précautions Inutiles de vôtre maître 
font :$attfage& >û dàngeœux, *■*•*• Nous Vbus 
«WÎtigMficdc) lien sien faire r reprirent .cet 
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bonnes gçns d'un ton d'intérêt , ne nous 
faites pas pleurer fur un malheur de plus ; 
dès que vous êtes fi bon mûfulman , atten- 
dez patiemment que la juftîce célefte ait. 
frappé' le tyran , ce moment ne tardera pas 
à venir, car il a comblé la roefure*, & à 
défaut des ' bras- des hommes , les colMoes 
de fon palais tomberont fur liii.w A-Cefe 
mots, Bâzmant fent renaître fes è^érancesV 
il renonce à tout dégui&ment , & fe déclare 
pour le monarque qu'ils redemandent. An 
même inftant, ces fidelles fujets expatrié! 
pour lui: fe précipitent à fes pieds j ils 1 bail» 
lent fes mains qui font mouillées d* 'lefcrè 
larmes : une partie des chevaliers qbi^ft 
trouvoient-là fe confacrent à fa garde parti- 
culière , le refte fe répand aux alentours 
pour annoncer cet heureux retour y & for- 
mer un point de ralliement. Une armée 
formidable eft bientôt en état d'avancer 
vers la capitale ; le tyran eft abatttr , & 
Bazmant reprend les rênes de l'empire aux 
acclamations de tout fon peuple. 



A la fuite de cette hiftoire, Aladirt fe 
permit encore de joindre &$ propres téû&- 
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xions. ce Vous voyez , dit- il à Bohetzad , 
comment Bazmant remonta fur le trône 
fans autre fecours que celui du ciel. Mon 
véritable trône , fire , c'eft mon innocence: 
& comme fi j'étois infpiré d'en haut', j*at 
la certitude de croire que j'y ferai rétabli ; 
je triompherai 4e mes eajiews. » 

A mefure que le jeune furintendant m£Joft 
à tes récits de fages vérités , le fouverain, 
dont il fe faifoit écouter , fentoit ralentir 
fon courroux, tll ordonna dp nouveau que 
Je fupplice fût différé , & le préveau fut 
reconduit dans les prifbns. 

C'étoit au fèptième vifir à- répandre lé 
lendemain fur l'efprit du monarque le pbi«- 
fon de ces perfides infinuations qui , ju£ 
qu'alors , avoif nt fi peu réufli. ; Il arriva 
bien préparé: y \l apportoit des placards fô* 
diticux , & une lifte des défordres qu'occâ* 
jGonnoient , difoit-il , les infraôiens d'une 
loi qu'on avoit refufé d'exécuter, en lai£ 
fant impuni un crime que tout paroiiToit 
prouver , & qui étoit préfenté d'une façon 
fi fpécieufe. 

Ces rapports, qui fembloient être di#é* 
par le défintéreflement & la fidélité , rani* 
mèreat Boheuad i il reprit l fes première* 
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téfolmions, & fit revenir le coupable eîl 
:£i préfence. ce J'ai trop balancé, lui dit-il) 
ta mort importe àla sûreté clë mon empire } 
& tu ne peux plus efpéfei de moi ni 
délais ni 'itiiféricorde ? 
c a Sire, dit Aladin, toute faute mérite là 
pardon. J'en c otàmis une en favourarit un 
4>rdUVage incoudu de thôi $ qui me fit perdre 
^bur un moment là rarfcn| mais j'ai droit 
td'obtemr grâce de vottte ' majefté. Je fuis 
incapable du crime dont on m'aceufe Lés 
Souverains 4 fire$ ont un beau droit qu'ils 
tiennent du ciel, c'eft celui d'uter à propds 
ide clémence. Suppofbns qu'après "un peu 
-d'attente & un examen réfléchi , vous «yet 
-arraché un innocent au fupplice , votre ma- 
4»fté n'aurdit-elle pas fait une aftion com- 
-pafdble à celle d'avoir relîiifck é un mort ? 
■Un acte peut fou vent paroîtré -de jufticô 
^étroite , quîn'eft dans le fond qu'une tyran- 
nie: despotique * & quelle gloire même n'y 
*a-t-il pas à pardonner une oflfenfe ? Celui 
jqui en a la force en obtient , comme 
Baharkan , la récompenfe tôt ou tard. » 

Aladm , s'appercevant que Bohetzad 
parôiflbit vouloir l'écouter , continma ainfi 
l'explication de fon apologue. 
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Hifloire d? Baharkan % 

. Bah arkan étoit un prince intempérant j 
il facrifîoit tout à fes paffions , & ne crai- . 
gnoit pas pour les fatisfaire de tomber dan*. 
tous les excès de la tyrannie. Il ne pardon* 
noit jamais l'apparence même du crime), 
fltnfi les fautes involontaires étoient punies 
comme des délits avérés. " 

i Etant un jour à la chafle , un de fès ofl3* 
çîers laiffa partir dç fon arc par inadvertance 
la flèche qu'il tenoit préparée ; elle attei- 
gnit l'oreille du roi , & l'emporta mâlhet*»; 
reufement. Baharkan , dans fa fureur r 
ordonna que le coupable fût amené- devant 
fui , & qu'on lui tranchât la : tête; Auflhât 
que le malheureux jeune homme fut est fk 
préfence , ayant entendu prononcer par le 
monarque irrité fa fènténce de mort , il lui- 
paria ainfi : 

« Sir* , la faute que j'ai commifè n'a 
point été préméditée de fna part $ elle feft 
nn effet de la fatalité du fort ; j'ai recours 
à votre clémence ; j'implore votre pardon $ 
il fera méritoire devant Dieu , & vous 
fendra recommandable aux hommes* Aq 

ûQm de la çélefte puiflabçe f qui n}lt lç 
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légères , dont le fang couloit encoft? : cet 
indice parut fuffifant aux yeux de* affiftahs, 
|1 fut pris pour Je meurtrier , fit conduit 
aux priions. 

• Là , ce prince infortuné , livré à fes 
Réflexions 9 fe partait ainfi : Le ciel tç 
châtie , Baharkan ! Tu fus cruel , vindi- 
catif , inexorable } l'humanité n'étôit pôfcï 
toi d'aucun prix y tu facrifiojs tiesr frètes 
fur lé moindre fdupçcm : te voilà tin&intç- 
nant au rang dés a 'plii'* vils hunfKHàs : : ttr 
tfas que ce que tu mérites ! Comme & 
ft rendoit à lui-même cette terrible jfifiïcé, 
il apperçut daris les aîrs un vautour , . qui 
planbit -au-deflùs delà prifon dans la coujf 
de laquelle il fëproméooît $ il prit machi- 
nalement lin caillot? , : qu'il lança vigoureu- 
fèment fur Foifeàu, qui évite lé coup, mai$> 
la pierre , en toinbaht , alla tfrapjper par 
hâiard le mêmte prince Tirkan qui , jadis , 
lui av'6i* ir Mïpofrtë l'oreille d'un coup d* 
fièche/EBtfWlîïéffe précifément à 1 oreille, 

m£te mbiriS'màHieurëufemëntqtie Baharkan 

• ■ » 

xié Pa'voft été : la douleur arrache un cri 
aw yeutie prince , & raflemble autour de 

Jui toùi : les ct)urtifaus qui J'açcompagnoient. 

; \"l\v' *iL'p: 'j> û»\ . ., ; :i . -„C 0^ 
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On fait appeler des chirurgiens , qui por- 
tent remède à cette légère blellure. 

, Le roi ordonna qu'on fit des recherches 
pour découvrir celui <Jui avoit jeté la pierre; 
Baharkan fut accufé .par fes camarades de 
S'avoir r a maire e & lancée 5 on le conduifiî 
devant le monarque 9 qui le condamna à 
#voir la tête tranchée ., puifque d'ailleurs 
jl le croyoit le meurtrier de l'homme qu'on 
avoit trouvé aflaffiné près du cimetière $ 
l'exécuteur de la juftice avoit déjà levé le 
Durban qui le couvrok ; il fortoit le glaive 
4u fourreau , lorfque le roi examinant avec 
•attention la tête qu'on venoit de dépouiller , 
*'apperçut qu'elle portoit une oreille de 
moins» « Il paroît , «lit ? il au coupable , 
que tu n'as pas fait ici tes premiers eifais; 
pour quel crime as-tu été déjà condiamné à 
perdre une oreille ?» 

Baharkan., devenu homme depuis Ces in- 
fortunes , répondit avec .affurauce. « Sire 9 
fi je commis des crimes , je n'en dots 
compte qu'au ciel ; & avant qu'il eût dé- 
terminé mon châtiment^ la juftice humaine 
a'étoit pas en droit 4e m'en infligsx, Js 
fus , en un mot., votre égal } j etois ro\ : 
l'oreille qui me manque fut emportée mal;» 
Tome III. H 
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heureufement par une flèche échappée de 
Tare d'un de mes officiers , qu'on nommoit 
Tirkan } entraîné par un premier mouve- 
ment de colère , je le condamnai à la mort , 
il me demanda grâce, & il l'obtint. Mon 

nom eft Baharkan • » Tirkan, fans lui 

donner le temps d'achever , étoit déjà venu 
fe précipiter dans fes bras } il reconnut à 
la fois fou ancien maître & fon libérateur. 
Baharkan , loin d'être puni comme un 
malfaiteur , fut traité en roi , & en roi 
malheureux. II raconta l'aventure qui l'avok 
fait aborder dans les états du père de 
Tirkan ; celui-ci fit part des tiennes, 8c 
furtout de l'accident malheureux qui avoit 
blefle Baharkan. c< Rappelez - vous , fire > 
ajouta-t-il , qu'en follicitant mon pardon ; , 
j'ofai vous promettre de la part de Dieu là 
même grâce que j'attendois de vous ; il 
vient de vous la faire ici , dans les mêmes 
circonftances , par l'organe de mon père.» 
Après ces éclairciflemens , les deux fou- 
verains s'embrafsèrent avec des témoignages 
d'eftime & de bienfaifance. Peu de temps 
après , Baharkan s'embarqua pour retourner 
dans fes états fur une flotte bien équipée , 
à la tête d'une armée de cinquante mille 
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tommes, commandée par le prince Tirkan. 
ce Ainfi , ajouta Aladin , Baharkan fut 
•écompenfë pour s'être laifle fléchir quand 
il étoit perfonnellement offenfé; le ciel ne 
borna pas Tes bienfaits à lui faire éprouver 
le même traitement dans une circonftance 
pareille , à le rendre à Ces fu jets , il lui 
accorda toutes les vertus néce flaires à un 
bon roi } & en gouvernant Ces états , il le 
mit à même de fe gouverner toujours lui- 
même. » 



' Bohetzad, ébranlé par ce dtfëôiti*s, fit 
écarter de nouveau les apprêts de la mort, 
en ordonnant que le furin tendant fut recon- 
duit dans les prifons. Il prononça même fi 
foiblement ces dernières paroles y (jue Jes 
vifirs, témoins, en furent allarmés. 

Toute la confpiratiôn formée fcontrè 
Aladin fe réveilla avec plus de force $ & 
il fut décidé que les dix vifirs fo«ndroient 
tenfemble à l'audience du roi- Le danger 
devetfoit pour eux fi preflàtit ,- fi À&ffiri 
parvenoit à fe juftifier, 4i**il falloii^iottt 
employer pour le perdre. -S '-" i -•- 

- Le lendemain ils font tous au p&hu* , & 

H ij 
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celui dont I éloquence a le plus de chaleur, 
porte la parole. Si le monarque veut l'en 
croire , le brigand conteur , dont les talens 
en impofent , n'en doit le fuccès qu'à l'art 
magique dans lequel il eft fort inftruft; 
Mais il faut fe défier d'une illufion qui 
conjpromet à la fois les lois , la religion , 
les moeurs , la gloire du trône & le bien 
public. Il faut châtier un crime auffi révol- 
tant , fans quoi le défordre n'aura plus de 
freip. Tous les autres vifirs appuient de 
leur fuffrage cette harangue infidieufe ; 
chacun d'eux allègue fon propre définté- 
reflement 9 fon zèle & fa fidélité* L'audace 
effrénée a ofé fe joindre à la rufe pour 
fouiller la couche royale, 8c perdre une 
reine auffi vertueufe que belle , tout eft en 
péril fi ce forfait demeure impuni. 

Bohetzad ne peut réfifter à l'unanimité 
de tant d'avis ; on a réveillé fa jaloufîe 
avec fa colère , il ordonne que le coupable 
foit amené. 

Aladin paroît enchaîné , le roi l'ayant 
apperçu s'écrie : « Qu'on coupe la tête de 
ce malheureux !» Les dix vifirs femblent 
fe précipiter fur le fer du bourreau pour 
lui diipqter l'exercice de fa fonction j ce 
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mouvement donna le temps à Aladin de 
prendre- la parole. 

Voyez', fire , l'acharnement de vos vifirs 
à fe baigner dans le fang de l'innocence» 
L'équité pourfuit le crime } mais ne fe pré- 
cipite pas fur le coupable. Le zèle, comme 
toute autre vertu , doit être mefuré. Arrê- 
tez-vous , hommes avides & méchans 1 Je' 
(bis ici fous la juftice du roi , & non pas 
(bus la vôtre j vous ne pouvez rien contre 
ma tête : elle eft facrée pour vous , n'étant 
ni juges ni exécuteurs. Parlez ; montrez- 
vous à découvert tels que vous êtes ? Je 
iwus offenfai en réprimant vos rapines : 
vous êtes mes ennemis , & de lâches ca- 
lomniateurs. — Vous récriminez contre mes 
vifirs , interrompît le roi ; la vérité qui 
fort de leur bouche vous confond. — Rien 
de leur part ne fauroit me confondre , 
reprit Aladin ; pas même la noirceur de 
leur calomnie. Elle eft innée avec leur 
être ; je la vois fortir du fond de leur 
cœur , telle que l'enfer a pu l'y placer* ; 
Mais eux , qui m'ont mis dans la néceffité 
de me défendre , je les interroge à mon 
tour î ils font tous ici , qu'ils répondent, 
La loi n'ordonne-t-elle pas que tout accu y 

Hiij 
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fateur ou dépofant doit avoir été le témoin: 
du crime ? Leur atteftation eft donc ici 
récufable , la loi la rejette , elle n'eft dans 
ce cas que l^effet de l'envie & de la jaloufe 
rage dont ils font dévorés : jetez les regards 
.fur eux 9 fire , & fur moi. Le glaive eft 
&r ma tête , & j'ofe la lever 9 tandis que 
leurs yeux évitent les vôtres & les miens ?. 
le ciel me foutient , & les condamne , notre 
arrêt eft écrit fur notre front. Oh ! grand 
roi ! digne* d'avoir de meilleurs miniftres , 
craignez d'être entraîné dans la trame cri- 
minelle qu'ils ont ourdie ! Olenfa fe repen- 
tit toute fa vie d'en avoir cru le rapport de 
fes miniftres fur un de fes favoris. 

ce Certes, dit Bohetzad, ceci devient 
extraordinaire. • • . Mais fâchons encore • 
comment cet Olenfa fe repentit de Tes 
deffeins. » 

Hifloire <TAbaltamant r ou le prudent. 

Il y avoit en Egypte , reprit Aladin , 
un homme qu'on nommoit Abaltamant , 
prudent, modefte, fage & fort riche. Le 
canton qu'il habitoit fe trouvoit fournis à 
l'adminiftration d'un prince tyrannique , les 
citoyens cherchoient à fouftraire leur vie 
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& leur fortune aux vexations du defpote, 
'en s'expatriant de fes états : Âbaltamant 
fut dç ce nombre. Après avoir pris les pré- 
cautions néceffaires pour éloigner fes biens 
& fa famille , il fe réfugia dans le royaume 
d'Olenfa \ la réputation de ce monarque lui 
%t préférer cette retraite* 

■ . Porteur de préfens confîdérables, il fit 
dçmaçder audience à ce nouveau maître, 
qui fe prévint bientôt en faveur de l'étran- 
ger j il lui donna du terrain pour élever 
une maifon , & le fit revêtir d'une très- 
belle robe. 

. Abaltamant fit bâtir un palais convenable 
à fon état 9 il y vivoit noblement , & 
admettait à fa table les étrangers , & toutes 
les perfonpes de diftin&ion du pays. Il fe 
<;onduifoit enfin de manière à gagner la 
confiance générale } le monarque lui-même 
en avoit conçu une fi grande , qu'il lui fit 
propofer Centrer à fon fervice, 

cc> Sire , répondit le prudent Abaltamant, 
jç fuis trop honoré. de votre confiance, Se 
vos bontés, me pénètrent de reconnoiflance ; 
ma fortune Se ma vie fout entre les. mains 
de votre majefté : mais fi elle veut bien 
nie permettre de fuivre mes penebans , je 

H iv 
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la fuppHerai, en tae confervant /on eftime, 
de me laifièr terminer mes jours dans le ; 
repos , & loin du fracas de la cour. Je n'ai 
point d'ambition. La faveur de votre ma- 
jefté m'auroit à peine couvert de fon 
ombre , que mille courtifkus , envieux & 
jaloux , chercheront à la dîfliper j & fans 
les avoir mérités , ils fauront me donner 
des torts, & m'arrachér votre bienveil- 
lance. — Soyez fans crainte à cet égard , 
lui répondit Olenfa 5 f ai appris à connoître 
la cour ; on me fait en garde contre Tin* 
trigue & les iutrigans : facrifiez-moi votre 
repos pour celui du trône & de mes peu- 
ples : je réponds de vos jours. » 

Abaltamant fe laifTa gagner, & bientôt 
fa conduite & Ces {âges conféils achevèrent 
de lui attirer la confiance du fouverait* 
qui l'avoit fixé près de lui ; il fut nommé 
vifir, & le département des affaires les 
plus importantes de l'état fut remis entrer 
fes mains j (es collègues devinrent en tout 
fes inférieurs, aulli ne tardèrent - ils pas 
d T cn témoigner leur jaloufie. Ils fe réuni- 
rent pour perdre un rival aufli dangereux ^ 
& comme ils ne pouvoient y réuflîr en par- 
lant mal contre lui , ils réiblurent d'en*- 
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ployer la voie des éloges & de la flatterie* 
Le plus grand défaut du monarque étoit 
un penchant trop violent pour les femmes j 
il s'enflaniQioit aifément pour elles. Cet 
qui n'étoit chez les autres qu'un fimple défit 
du moment, devenoit chez lui une violente 
paflîon. 

Un dés vifirs produit à la cour un peintre 
qui avoit une colleôion curieufe des plus 
rares beautés de l'Afie} fou talent lui avoit 
donné les moyens de fe la procurer j le roi 
voulut la voir, & donnante lui-même dans 
le piège qu'on lui avoit tendu. 

Entre toutes ces belles peintures, on y 
diftinguoit le portrait d'une princefle qui 
effaçoit toutes les autres en beauté , de 
manière que les regards étoient fans cefle 
dirigés fur elle. Le roi s'iuforma du nom 
de cette raviflante beauté , le peintre la 
nomma , & aflura en même temps que 
ion pinceau if avoit rendu que bien foible* 
mebt des charmes qui étoient au-deflus de 
toute exprefiïon: a Le roi fon père, ajouta* 
t«il, plus vain de la beauté de & fille qye, 
de fa couronne i met tout {oq<orgijeil il^jpî 
avoir donné le jour , il prend pour des 
iftfultes les demandes qu'on ofe lui faire 

H v 
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de fa main , & fait trancher la tête 1 
ambûfiadeurs aflez hardis pour lui en fa 
la propofition } il en eft venu depuis Tau 
juftpi'à Samarkand , & leurs têtes expofi 
aux portes de la capitale 9 jettent l'épc 
liante 8c l'effroi fur les émiflaires qui vie 
nent de toutes parts. » 

Le récit du peintre , loin de calmer i 
défirs ardens d'Olenfa , fèmbloit augmeni 
fa pafïion y & piquer fa curiofité : s'il ét< 
moins attaché à fes peuples , il fe charg 
roit lui-même de 4'ambaffade } mais il pe 
efpérer de trouver quelqu'un dans (a cou 
qui pour le fatisfaire hafardera cette d 
marche dangereufe. 

Chaque courtifan , fans précifément t 
moigner de la crainte , fe retranche fur l 
infuffifancë ; les vifirs de concert préfe 
tcnt la chofe au roi du côté politiqui 
« Un homme , difent - ils , eft trop he 
xeux de trbitver Toccafion de ilfquer i 
jours pour la gloire de fon fouverain. Mi 
s'il échoue dans fon entreprife , ce fouv 
îaih éprouve dans la personne de fon n 
hlftre • tid affront dont 1 eloignement- d 
ètiits "ôte tout efpoir de vengeance. — 
ftjis perfuadé, dit le monarque , qu'Âball 
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priant fàuverok fa tête y la gloire de Ton 
prince , & lui amènerait la princeffe. — 
Sire , reprirent-ils , la tête d'Abaltamant 
nous eft auflï précieufe qu'elle l'eft à votre 
jnajefté & à vos peuples. " Il eft notre lur 
jnière dans vos confcils , 8c nous le ver- 
rions s'éloigner de nous avec regret ; mais 
s'il peut forcer l'envie elle-même d'admirer 
fes. talens , nous qui l'aimons , devons con- 
venir que jamais perfonnj) ne porta aufli 
loin le don d'entraîner à fon avis $ la 
perfuaiion coule de fes lèvres , & l'on s'ap- 
perçoit que c'eft uniquement à la force de 
la raifon , & non à la rufe de la féduâion 
que l'on a cédé , nous n'imaginons pas que 
Je fouverain de la Cochinchine 9 dont vous 
voulez époufer la fille , pût lui réfîfter plus 
qu'un f autre , lorfqu'il s'agit (urtout d'une 
alliance aufli glorieufè pour lui. » 

Ce difcours artificieux acheva de déter- 
miner Olenfa à charger Abaltamant de cette 
pénible commiffion. Tout en pénétrant les 
motifs dangereijx de ;|'intri$ue des viiirs, 
££ fage favori < (e, tint .- honoré de la non- 
velle^çu^^^çe de fan. maître 5 & fe pro- 
duit ça Tij^me temps! de fe conduire de 

^!Avflf::SWb-a8VW &* & tête k 

H vj 



l5?0 SuÏTE DES MILLE ET UNE NuiT5 ? 

traitement barbare qu'ont éprouvé tons lés 
précédens émiffaires. 

Déjà tout fe difpofe pour fon départ , 
il eut foin que tout annonçât dans fès équï* 
pages l'opulence -, la fageffe, & la gloire 
du fouverain qu'il repréfente ; il fe mit en 
marche , & fit obferver fur la route la 
discipline la plus exaôe à fes troupes. 

Dès qu'il fût entré fur les terres de la 
Cochinchine, il fit redoubler Ces précau- 
tions & fe concilia par des largefles* & 
des aumônes la bienveillance des peuples, 
Jeftime des magiftrtfts & de* commandons 
des places 5 il arrive enfin à la capitale , 
€Ù la renommée Favoit déjà précédé. 

Admis à fa première audience , il offrit 
au roi avec fes hommages , les lettres de 
créance , & les fùperbes préfens dont il 
étoit chargé. Il en reçut Taccueil le plus 
flatteui" & le pliw diftingué , & après avoir 
été revêtu de la fourrure la plrçs magni- 
fique, on le conduifit dans un palais deftiné 
po.ttr lui & toute fa fuite: il avoit reçu 
l'ordre de retourner dans trois jours auprès 
«lu monarque , pour en recevoir fa réponfe* 

La prince/Te étort informée par les bruits 
publics du motif de cette nouvelle mnbâf 
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fade. Au retour de l'audience , le roi fon 
père vint lui en faire part , & lui laiffa 
preffentir les difpofitions où il û trouvoit , 
d'examiner ferieufement les propofitions 
qui lui étoient faites. 

ce Sire , lui dit 4a princefle , j'attends de 
la complaifance de votre majefté , la per- 
mîffion d'avoir un entretien particulier avec 
cet ambaffadeur : on peut juger ordinaire- 
ment du caraftère d'un fouverain , par le 
choix qu'il fait de fes miniftres j tout le 
monde jufqu'ici donne des éloges à cet 
Abaltamant, vous en paroifle2 vous-même 
fàtisfait j donnez-moi le temps d'examiner 
fi fa conduite privée eft aufli digne de 
louanges que celle qu'il déploie dans les 
fondions publiques dont il eft chargé? Je 
me réferve de le mettre à quelques épreu» 
ves : la demande de la princeife étoit rai- 
sonnable. 

Les trois jours de délai étant écoulés , 
Abaltamant parut à l'audience du roi $ 
après les civilités d'ufàge, il fè vit engagé 
à palier chez la princeflfe , ; qui demandoit 
à lui parler } le chef des eunuques s'offrit 
ê le conduire : la diftance juftfu'à fon appar- 
tenant n'étbit pat longue j cependant 7 *ot$ 
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en la franchisant , le fage ambaffadeur fe 
recueilloit , & rappeloit à fon efprit les 
inftruâions du philofophe Egyptien qui 
dirigeoit jadis ion éducation. Celui gui fermé 
les yeux , ne doit rien appréhender pour fa 
VjUe. Celui qui retient les mouvemens de. fa 
langue rie s'expoft point, aux reproches tfindif 
<rétion 9 & cflui qui tient les mains croifées 
fur fon fein ne fauroit les* voir couper. 

A peine a-t-il fini de fe rappeler ces 
maximes, qu'il iè voit en préfence 4 e la 
princefle: elle le reçoit fans vpile & à 
découvert , revêtue d une manière fert 
Ample , & environnée d'efclaves de ion 
fexe , dont chacune pouvoit prétendre à 
la beauté ; mais il n'en eft point qui ne foit 
éclipfée par celle de la princeffe. L'am- 
bafladeur, les mains croifées fur la poi- 
trine ? & les yeux baifTés, lui préfente 
^avec modeftie fes hommages refpeâueux 5 
elle le fait affeoir , il obéit , & fe place 
iiir un fopha à quelque diftance : cette 
jeune beauté lui parla ainfi : 
, c< Quel eft. le motif de votre, ambaffade 
auprès du roi mon père ? — Le roi mon 
maître , répond Abaltamant , afpire à 
riionneur de devenir votre époux ? Ma- 
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dame ; il met fa félicité à obtenir votre 
main , & je fuis chargé d'en faire la de- 
mande en fon nom.» La princefle bailla' 
les yeux, 8c ordonna qu'on fit briller à 
ceux de l'ambaiTadeur les rares bijoux dont 
elle lui faifoit le préfent : recherchant foi- 
gneufement dans fes regards & fon main*- 
tien l'effet que pourroit faire fur lui la 
magnificence de ces pierreries» L'ame 
avilie par la cupidité & l'avarice fe trahit 
par un coup-d'œil , un feul mouvement : 
elle avoit fait fubir la même épreuve à tous 
les ambafTadeurs des fouverains qui avoient 
déjà recherché fon alliance j tous s'étoient 
laiffé éblouir. 

: «Taccepte vos dons, dit- il à la prin- 
cefle , avec refpeét & reconnoiifance } mais 
fans le tréfor inappréciable que j'ambitionne 
pour le roi mon maître 9 ils ne feront point 
à moi. Votre cœur gc votre main , Ma- 
dame , font k feul objet de mes vœux , 
& du bonheur d'Olenfa. Honorez ma mif- 
fion d'une réponfe favorable, vous com- 
blerez ma félicité. »; 
.Cette réponfe refpe&ueufe & fage en- 
chanta la princefTe : « Obtenez, luidit-elle, 
l'aveu de mon père r je délire qu'il vous le 
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donne , c'eft m'expliquer afle2. » Abalta- 
mant, au comble de la joie, eut -Je la 
peine à en contenir l'expreffion , il prit 
congé , & fè retira chez lui. 

Le roi vint lé foir même rendre vifite à 
{à fille : « Nous fouîmes vaincus , mon 
père , lui dit^elle : vous vouliez me donner 
un époux qui me rendit heureufe ; Olenfa 
doit être choifi. Un fouverain fans mérite 
n'aurait pu s'attacher un miniftre comtne 
Abaltamant $ il en aufoit été jaloux , & 
se lui auroit pas accordé fa confiance. » 
Après cet aveu de la princefle , le roi , 
déterminé à choifir Olenfa pour fbn gendre, 
voulut cependant de nouveau entretenir fbn 
ambafladeur, & le fit inviter à fe rendre 
au palais. 

Abaltamant s'y rendit auflitôt : le roi 
l'interrogea fur l'effet qu'avoit produit fiir 
lui la vue de fa fille* 

ce Sire , répondit-il , je ne fuis point veftu 
_à la cour de votre màjefté pour voir la 
perfonne dont j'étois chargé de demander 
la main. Le roi mon maître , inftruit par 
la renommée & par les éloges des poètes 
qui ont célébré (es perfeâions , n'a pas 
exigé de moi que j'éleyaffe mes regards fur 
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la beauté qui fait l'objet de foji amour. 
Lorfque la prmcefle m'a fait l'honneur de. 
m'admettre en fa préfcnce , je me fuis ref-; 
fouvenu du refpeâ que m'impoibitv la fille 
d'un grand roi , Se l'épôufe future d'un 
monarque puiifant , je me fuis rappelé le* 
maximes du fage Abailaflan : Si tu fixes le, 
(vieil j a-t-il dit, f éclat de fis rayons fera 
fondre le crijlal de. tes yeux. — Mais , reprit 
le roi , elle vous a offert des préfens, pour- 
quoi ne hs avez - vous pas acceptés ? — 
Sire , je ne pourrai le faire qu'après le 
fiiccès de mon ambaffade. La réponfe de 
votre majefté éclairera la conduite que je 
dois tenir } fi elle doit combler les vœux 
du roi mon maître , je pourrai m'en attri- 
buer le mérite, & ne me croirai pas indigne 
du. bienfait qui m'a été offert avec tant de 
grâces. — Jai jufqu'à ce jour, lui répondit 
le prince, refufé dédaigneufement à plu* 
fleurs têfes couronnées le bien que vous 
allez inenlever} les émiffaires, qui m'ont 
été envoyés , m'ont tous paru des préfornp- 
tueux , députés par des fous , fe raflurant 
fur la prétendue dignité de leur caraâère. 
Non contens d'avoir donné des preuves de 
J^afTeffe Se de cupidité > ils fe font oubliés 
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jufqua ofer élever leurs regards fur ma 
fille ; leur témérité m'avait tellement indi- 
gné , que ppur me garantir, de fèmblables 
entreprifes , & après les avoir, fait châtier , 
J'annonçai par un édït qu'on s'espofeïoit à 
la mort, en eflfayant de venir rechercher la: 
main de ma fille , pour l'unir à des infenfesi 
qui feroient affez hardis pour ra-'envoy*r 
des miuiftres , dont j 'au rois à réprimer 
l'impudence r l'avarice ou la cupidité. Le 
choix que votre monarque a fait de vous r 
annonce fi évidemment fa fagcfle & {et 
lumières , que je croirots . me refufer aie 
bonheur de ma fille en rejetant une fera-» 
blable alliance. Je vous la confie : conduis 
fez-la à fon époux, elle y arrivera comblée 
de mes bienfaits j & vous , Abaltamant r 
recevez un gage de mon eftime , dans ce 
collier d'émeraudes que je vous prie de 
porter à votre col , en fouvenir de l'amitié 
que j'ai vouée au fage miniûre du grand 
Oletifa. Que le faint prophète dirige vos 
pas!» 

Le roi fit ordonner une efcorte de l'élite 
de fes gardes , pour accompagner la prin- 
ceffe , qui partit avec Abaltamant. 

De retour auprès d'Olenfa , l'heureux 
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ambafTadeur devint de plus en plus l'or- 
gane de Tes décidons. Une proteâion iné- 
branlable femble le foutenir , il partage 
également la confiance du roi & de la 
reine , qui réunis . par les fentiinens les 
plus vifs & les plus tendres ^ voyant tout 
des mêmes yeux , n'ont plus auffi qu'une 
même volonté. D'après ces heureufes dif- 
pofitions , qui ne croiroit Abaltamant à 
l'abri de l'orage ! Cependant il gronde 
dans le port même, & l'afilele plus afiùré 
eft environné de dangers. 

La jaloufie eft iiiféparabîe de l'amour , 
& nous avons vu que le cœur d'Olenfa 
étoit fait de manière , que l'une & l'autre 
de ces pallions y pouvoient être égale- 
ment funefles à fon repos. Les vifirs 9 dont 
lahaineeft d'autant plus dangereufe, qu'elle 
fe couvre du poifon de la flatterie , font 
parvenus à corrompre deux jeunes pages 
de la chambre du roi : ces enfans , éle- 
vés 8c nourris dans le palais , étoient 
accoutumés à refter dans les appartenons 
intérieurs ; le roi n'en prenoit aucun om- 
brage , il leur permettoit de s'y divertir 
à toute heure pendant fon travail , & 
même pendant les heures du repos qu'il 
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étoit accoutumé d'y prendre l'après - midi : 
habitué à entendre leur petit caquet , il 
n'en étoit pas importuné , il s'en amufoit 
fou vent , & il ne lui arrivoit jamais de 
leur impoier filence. Tels feront les or- 
ganes innocens de la calomnie & de l'in- 
trigue des ennemis d'Àbaltamant. Ces 
jeunes gens ont été inftruits par les efpions 
des vifirs : dès qu'ils s'apperçevront que 
le prince fera fur le point de s'endormir , 
ils doivent s'entretenir de quelqu aventure 
piquante 8c curieufe du palais , qu'on leur 
aura fait apprendre en cachette : ce Si le 
roi vous écoute fans vous faire taire , avoit- ' 
on dit aux énfans, il eft sûr que vous l'au- 
rez amufé 9 & qu'il vous en aimera davan- 
tage. » Quand la petite fcène eût été bien 
concertée , ou abandonna les pages à leur 
propre talent , & dès le lendemain , ils mi- 
rent en exécution le pian propofé , & avec 
le plus grand fuccès. 

Tout en faifant femblant de dormir , le 
roi venpit d'apprendre qu'un de Ces vieux 
eunuques , amoureux d'une jeune efclave , 
au lieu de la bonne fortune qu'il elpéroit , 
avoit. palfé la nuit avec la plus vieille du 
féiail , Se comme on s'étoit entendu pour 
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le furprendre , il avoit été l'objet des rail- 
leries. Le roi ne trouva 4>oint de mal à 
cette aventure ; on réformoit chez lui les 
travers par le ridicule, 8c ce moyenne (au- 
roit lui déplaire. 

Le lendemain , dès qu'il fut fur le fopha , 
il s'arrangea pour écouter ; mais comme on 
n'avoit pas fait la leçon aux pages , il n'en* 
tendit rien d'intéreflant. Le troifième jour 
le plus âgé Ide ces enfans rencontrant un 
des vifirs , lui dit naïvement : « Hier nous 
ne dîmes rien dans la chambre du roi , 
parce que nous ne (avions rien ; mais quoi- 
qu'il dormît , nous apperçumes bien du coin 
de l'œil qu'il aVoit bonne envie d'écouter, 
apprenez- nous quelque petite hiftoriette.— 
En voici une 9 dit le miniftre , l'ancienne 
favorite a perdu (on diamant, c'eft l'e£» 
clave Abdialla qui l'a pris ; mais voici corn* 
ment doit être tourné votre dialogue. Ton 
camarade te demandera fi tu devines qui eft 
celui qui a pris le diamant ; tu diras , c'eft 
furement Abdialla ; car il fe fâche trop, Se 
crie plus fort que tous les autres.» Le 
page content le remercie , & le lendemain 
le roi fut régalé de l'hiftoire du -diamant* 
Abdialla fut dénoncé dès le foir même j 
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mais le vifir avoit été inftruit le matin par 
un Juif à qui le bijou avoit été offert. 
Olenfa n'en fut pas moins furpris du 
difcernement de ces enfans , & commen- 
çoit à ajouter de la confiance en leurs 
rapports. 

Le moment étoit venu de mettre en jeu 
les re {Torts qui dévoient perdre Abaltamant. 
Les deux vifirs font venir les jeunes gens , 
ils les félicitent d'avoir réuflî à divertir fa 
majefté , & leur affurent que depuis ce 
stemps-là elle les traite avec plus de boitte 
qu'à l'ordinaire : « Si vous voulez flous 
croire, a joutèrent- ils, vous deviendrez les 
plus riches 8c les plus puiflans du palais , 
& en récompenfe de ce que vous avez déjà 
fait , voilà une jolie bourfe avec dix pièces 
d'or ; < mais cachez - la foigneufement , car 
il y a ce trifte Abaltamant qui ne peut fouf* 
frir qu'on devienne riche , s'il falloit le 
croire , on jeûneroit toute l'année dans le 
palais comme pour la fête du Ramadan , 
encore fobffleroit - il toutes les lampes le 
jour des réjouifTances pour en économifer 
. l'huile : vous-a-t-il jamais fait la moindre 
careffe ? — — Non , répondirent les enfans 
9vec ingénuité. — *■ Hé bien ! reprirent les 
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vifirs 9 il faut l'éloigner de la cour, & ren- 
voyer faire des économies à fa campagne* 
Nous allons compofer enfemble une petite 
Jiiftoire que vous réciterez devant le roi , 
comme voua avez fait les autres., & fi vous 
réufîîITez , vous aurez cent bourfes comme 
celle-ci.» 

Une promeflè femblable fit une vive imV 
preffion fur les enfans ; les vifirs en profi- 
tèrent pour graver dans leur mémoire tous 
les propos qu'ils dévoient tenir , ils les 
firent répéter plufieurs fois , & le couplé 
innocent ,.£eduit par Tàppas de l'or, revint 
au palais , bien, déterminé à tout entre- 
prendre pour être bientôt poiTeffeur de 
cette fortune. 

Le deftin voulut qu'Olenià fut moins 
fobre qu'à l'ordinaire j il rentre dans fon ap* 
parteraent la tête troublée des vapeurs qui 
•s'y étoient élevées!, ife jette fur le fôphaflc 
s'endort ; mais ion fommeil inquiet fiut 
'bientôt troublé par le babil ordinaire des 
deux pages , il entendit le nom d'Abalta- 
mant , & cela le Tendit attentif. 

« Le chef des eunuques , dit l'un da« 
enfans , m'a promis une belle ceinture fi je 
fuis bien fage , & pour l'avoir , je veux être 
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auflî fage qu'Abaltamant. — Oui, répondit 
l'autre , & quand tu feras aufli fage que lui , 
tu partagera* les careflès de la reine, — Tu 
les as donc vus ? — Bon ! fi je les ai vus. 
Dès que le roi eft à là chaflë , je vais me 
placer en fentinelle près de la porte du 
cabinet , je les vois par le trou de la 
ferrnre qui s einb raflent fort tendrement} 
cela dure depuis qu'ils font arrivés de 1* 
Cochînchine. » f 

CHenfe , comme nous l'avons dit , avoit 
la tête troublée des fuites de ion intem- 
pérance : il aimoit la reine avec excès. A 
l'ouïe de ces propos il devint jaloux , & 
cette jaloufie fut bientôt un accès de rage. 
Il ne pouvoit fuppofer que Fimpofture fat 
fur les lèvres innocentes de ces enfans , 8c 
il en crut la naïveté. IL fe lève du fopha , 
comme feignant de fe réveiller., entre 
dans l'appartement où, il donnoit ordinai- 
rement fes audiences particulières ^ & Or* 
donne qu'on aille fur le champ chercher 
Abaltamant. 

Ce favori fut emprefle de fe rendre au- 
près du roi , il fe profterne , fuivant lu- 
fage , en figne de refpe& & d'obéiflance : 
Je fouverain lui donnant à peine le temps 

de 
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4è fe relever -, lui dît : « Abaltamant ! quelle 
punition mérite un homme qui corrompt la 
femme de fon prochain ? — La loi , répon- 
dit le miniftre , veut que tout homme foit 
traité comme il aura traité fon femblable— 
Elle doit s'expliquer encore plus claire* 
ment , reprit Olenfa j & que mériteroit le 
téméraire qui aaroit violé Thonneur du roi 
dans la perfonne de fon époufë ? — Une 
mort fi prompte , répondit Abaltamant , 
qu'elle ne put laitier d'intervalle entre le 
crime & le châtiment. — Monftre d'ingra» 
titude 1 s'écria le roi, tu-viens de prononcer 
ton arrêt. » Au même inftant il lui plongea 
fon canjard dans le cœur, & fit jeter fotx 
corps dans le puits defiiné pour la fëpulture 
des criminels. 

. Au premier mouvement qu'avoit fait le 
roi , en fe levant du fopha , les pages furent 
effrayés, 8c abandonnèrent en fuyant la 
bouffe & les dix pièces d'or que les rifirs 
leur avoient donnés, 

Olenfa ayant affouvi fa vengeance (e reti- 
roit dans fa chambre , les premiers objets 
qui s'offrirent à (es regards furent la bourfe 
Se les pièces cfor qui y étoîent répandues ; 
ii appelle un efclave pour lui dea^ucUf 

Tow m. 1 
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l'explication de cet argent. Qn réppndif » 
«voir vu la bourfe à la ceinture de l'un 
des pages 9 & Ton çroyoit qu'elle étoit 
un bienfait de fa jnajefté à leur égard, 
a Jfe n'ai point donné d'or à cet enfant , 
reprit Olenfa , qu'ils parpiffent fur le champ, 
devant moi, » 

Ils arrivèrent treifiblans Se confus. «Qui 
eft-çe qui vous a donné cet or ? *> leur de- 
manda le roi en colère. A cette queftion , 
& furtout an ton qui l'acçompagnoit, cet 
pauvres enfans , fondant en termes , nom-> 
nièrent |es vifirs , & ^vouèrent bientôt 
toute l'intrigue qu'ils avoient tramée par 
leur organe , ' ayifi que la récompenfe qui 
leur avoit été promjfc. Us n'avoient jamais 
penfé que le roi fit mourir fi prompte? 
ment Abaltamant 9 & étoient perfuadéf 
que les vifirs étoient des médians qui les 
^voient trompés & induits à faire le mal r 
: et Hélas ! s'écria ce prince tourmenté de 
* remords , qu'Abaltamant avoit bien raifoa 
de vouloir fe tenir éloigné de ma cour I 
Je lui promis de n'écouter aucun déla- 
teur ; il fe fia à ma parole } je croyois 
la lui tenir exaâement en fermant l'o- 
reiUe aux infinuations dç fes rivsw } on 
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exécuter une fentence tant de fois pronon- 
cée, & fît reconduire de nouveau le furià- 
tèndant dans les prifons. ' 

A ce trait de bonté , que les minières 
taxèrent de, foiblefle , ils s'aflemblent & 
concertent un dernier effort fur l'efprit du 
monarque. Si AlfUUa pout échapper une fois 
à , leurs complots , toutes leurs têtes font 
compromîtes.. Ils demandent audience à Ja 
reine , & y furent admis, ce Madame , lui 
dit un d'entr'eux, le roi fc laiffant féduire 
par les paroles magiques du téméraire , qui 
vous a tous deux offenfës , diffère Ton châ- 
timent (ans raifon. Le peuple , attribuant 
cette indulgence à l'effet de votre protec- 
tion , s'abandonne aux conjectures les plus 
injurieufes pour vous. Aladin eft bien coupa* 
bit , dit-il, mais il ne fera pas puni ; la reine 
le protège.» 

1 1 

Cette reine , perfuadée par - là qtie fëh 
honneur eft flétri par des défais trop réité- 
rés, en porte elle-même fes plaiàtes atfroij 
& ce fouverain , entraîné par des follici ta- 
rions fi puifTantcs ,'fe décide enfin à ténrifc 
ner Tirréfolution qui l'agite par lé ïhêtiU 

ment du [coupable ; il fe rend au divan , 8t 

1»«» 
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commande d'un air {Jévèt* f^ot\S*Bkf!t0^ 
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A Fair froid & réfervé <& tpftm&4 r b$ 
▼ifirs s'applaudiflerrt du fuceès de leur dé- 
**bai*ciie auprès df la reine, Dèsque-hf prï~ 

- Ibnaîer paroît , ils f accablent à la foir de* 
1 plus outrageante» mveôrve$. ((Malheureux * 
? fcri dirent-ils , fer tetre eftttkér & detëcte&ng j 
"les iws attendent ton QàtèilTk pèttfinent 
» entraîner isi frpfctiotr duïouve&fr' fediM* 
"gerfapaffion. Àladfetfmws'émottvoir^&dé- 

- daignant dfc Iqur faire une répotaûr difeâe j 

• prit amfi la parole- ■ 

*- « On peut , mak fan* paffion t portef tut 
-témoignage contre le prévenu. S'il ëft con- 

• vaincu , la juftice le coodafmfre. Mai» le juge* 
«tt qualifiant le crime* & prononçant fou 

• arrêt , ie renferme dan» les égard» cjui {bût 
dus à la créature de Dieu fur qui le châti- 
ment va tomber* Ici , je ne vois que fureur 
,Ç$ jalçrirferage $ on eft dévoré de la jfoif du 
feag, & l'équité n'eft plus labafe des jugé- 
mens» Toutes les imputations injurieuies qui 
.me font adrelTées s evanouiflent ; une main 
^Y!(iî?fei^I!Sff fur mon front le calme de 
4ÏA0oc<nee : un fentiment iutérac^r rpe dit 
jp'ayaat vécu éloigné du «rime, j^ke ferai 
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-point confondu avec les coupables. Malheur 
à celui dont la confcience rend un témoi- 
gnage oppofé i c'efl en vain qu'il s'efforce 
d'éviter Je coup qui le menace : l'hiftoire dû 
•fultan Hébraïm & de Ton fils en eft la 
♦jweuveé » 
- fiohetiad , frappé d'étoniiement fur la fer** 
itieté intrépide d'Aladin , & la ragtf concen- 
trée de tes minières ; indécis à la vue du 
tableau qu'il a fous les yeux * voulut enten- 
dre encore les aventures d'Hébraïm ; & le 
Surintendant ayant obtenu la permiflîon de 
les raconter , commença ainfi. 

" Hiftoirt du fultan Hébraïm &de/on fils % 

ouïe Prédejliné. 

Le fultan Hébraïm , appelé par fa naît 
' lance à régir de vaftes états , avoit encore 
étendu ùt domination par le fuccès de fes 
armes» Mais la privation d'un héritier alté- 
roit la jouifTance de fa gloire : c'efl: en 
vain qu'il avoit peuplé fon ferrail des plus 
• belles enclaves } il n'étoit parvenu qu'à fatis- 
faire fes défirs , fans combler fes efpéran- 
ces. Un jour enfin une d'entr'elles donna 
des marques de fécondité. 

A cette nouvelle inatteSdue , Hébra'ôp ? 

Iiv 



*00 StïITE DES MILLE ET UNE NUITS, 

rempli de joie , combla de préfens cette 
favorite , ordonna des prières dans toutes 
les roofquëe* , '& fit confulter les plus 
fàvans afirologues fur le fort du prince 
dont il attendoit la naiffance. En effet , le 
ternie étant arrivé , cette mère donna le 
jour à un fils dont on célébra la venue par 
des réjouiffances publiques^ des fêtes qui , 
pendant quarante jours, annoncèrent au 
peuple le bonheur de leur fouverain. Ce 
temps occupoit d'un autre côté les afirolo- 
gues qui , à la veille de rendre compte an 
fuitan du fuccès de leurs travaux , Ce virent 
embarraffés 8c troublés dans leurs. obferva- 
tions -, ils ne purent diffimukr au fiihan la 
nature des malignes influences de l'étoile 
'qui avoit prëfidé à la naiffance de ion fils j 
l'orbite de fa planète, noire & teinte de 
fàng y annonçoit des revers, auxquels il feroit 
difficile de réfifter. Ils avouèrent enfin , d'une 
voix unanime , qu'avant l'âge de iept ans 
. l'enfant feroit expofé à être dévoré par un 
lion ; mais gue s'il pou voit éviter la fureur 
de cet animal , peudant cet elpace de temps 
déterminé, fa main deviendrait fatale à l'au- 
teur de Ces jours ., dont la vie feroit en dan- 
ger : il ne pouvait d'ailleurs échapper, aux 
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malheurs dont il étoit menacé , qu'en deve- 
nant par les fruits de 1 éducation un prince 
éclairé , fage & vertueux. 

L'annonce d'un préfage fi funefte fit éva- 
nouir la joie d'Hébraïm , & ces jours de 
félicité publique devinreut pour lui des 
jours de larmes & de douleur. Cependant , 
comme l'efpérance n'abandonne jamais Tin- 
fortune, il fe flattoit , il aimoit à penfêr que 
l'on pouvoir , par des précautions humai* 
nés , fouftraire aux décrets du fort l'héritier 
de fa puiflance. Il ne lui fembloit pas im- 
poflîble de le garantir des attaques du lion 
jufqu'au terme des fèpt années ; & qu'après 
l'avoir ainfî dérobé aux premiers arrêts dir 
deftin , il ne pût , en veillant fbigseufèment 
à ion éducation , faire germer en lui les fèn- 
timens de la fagefTe , l'amour de la vertu , & 
faire démentir l'horofcope que les aftrolo- 
gués.venoient de tirer. 

D'après ces réflexions , le fuljan fit cons- 
truire une retraite fur le fbmmet d'une mon- 
. tagne , dans laquelle il efpéroit mettre ion 
> fils àJTabri des attaques du lion pendant .les 
fept ans déterminés par le fort. Une multi- 
tude d'ouvriers furent employés à former 
dans le roc une excavation de cent pieds de 

I? 
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profondeur fur cent cinquante, de longueur 
Se trente 4t l&g**r y m y de&entfit le» 
matériaux néceffiùres peur y bâtir- une de- 
inentt commode : il s'y trouvoit une fcurce 
tfe*u , oi» lui procura un écoulement r aînfi 
^âf'anx e&uX 4e la pluie qui pou voient le rat 
fthrbler dans ce cttnx 5 on y porta de la 
terre, 8t on y mit des plantes qui protfjaérè*- 
-reni bientôt. 

• Après avoir bien meublé ce petit palais , 

'ôti y tiefceticfct le prince & fil nourrice à 

1-rftde d'une potdieî 8e avec «ux, lesappro- 

*irifionnemens néceffaires pour un moi** À la 

: fin de chèque hme, Hébraïm venoit exac- 

: tentent vrfiter ion fils v la nourrice poftrit 

- l'enfant for un panier de joncs qu'on élevoit 

jttfqua l'extrémité de l'embouchure ; &\ 

: tandis que le fiilton fe livrait aux "plue doux 

' tnotivemen» de la nature en careflantïbo 

enfant , une garde nombreuse écartoh au 

' loin les animaux féroces par le fon bruyant 

' dés mftrorôens. La vifite finie, on reaouve- 

3 loît le^provi fions, & la çofde roulant Ar 

'• la poulie , ramenoit doucement au fond du 

Touten&m -le panier & le nourriffon. 

Le ^enne prince croifToit & profpéroit 
r 'dans *ette habitation folitaire, qu'une végé- 



»? 
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- tation très-aâive avoit embellie d'arbres & 
de plantes de tomes les elpècçs. Le terme 
fatal défigné par les aftrologues , étoit pre£ 
qu'entièrement écoulé , vingt jours man- 
quoient encore à l'accompliflement des 

- fept années , lorfqu'une bande de chafleure 
étrangers , pourfuivant vigoureufement un 
énorme lion qu'ils avoient déjà blefle , par- 
vint aU fommet de la montagne ne perdant 
pas de vue leur proie. Le ftirieux animal , 

* épouvanté par les cris, atteint par les flè- 

- ches qu'on lui tiroit de tous côtés , trouve 
l'excavation fur fes pas , & foit aveugle- 
ment, terreur ou défêfpoir, il s'y précipite 
auiîitôt 5 il tombe fur un arbre , qui pliant 
(bus le poids , garantit en partie l'effort 
d'une chute qui l'eut écrafé dans le fond de 
ce gouffre. 

La .nourrice épouvantée cherche à Ce 
cacher ; le monftre trouve l'enfant , qu'il 
blefle grièvement à l'épaule ; fes cris font 
accourir la nourrice, qui oubliant fon pro- 
pre danger , vole au fecours de fori nour- 
riffon $ le Ikfti fe jette fur elle 9 & la met 
en pièces ; il- àtïoit la dévorer , quand* Ifes 
chafleurs : , arrivant tout-à- coup fur \ë %ord 
du précipice , décochent è la fois une grêle 

I VJ 




io4 Suite des mille et une Nuits, 

«le flèches fur l'animai vorace j foa corps 
en efi béxiSé , 1$ fyng rtîffelle de toutes 
parte ,• & b'iéhtât une pierre énorme qu'on 
.-fit tomber fur fa tête lecrafa fur 1» place. 
. .Après cet exploit , les cbaffeurs , curieux 
tle çonnoître l'enfant dont les cHs reten- 
tiflbient dans cette affreufe demeure ^ s'em* 
. prefsèrent d'y defeendre ; quel ne fut pas 
; ' leur étonnement d'y trouver un bel enfant , 
r richement vêtu l mais baigné dans ion feng 
.jles bleflûres qu'il avpit . reçues , & gifant 
Jk côté d'une femme mortes leurs premiers 
jfoin^ furent de, fecourir l'innooente créfc- 
?4fMrç:<pû refpiroit encore, ils lavèrent fit 
Idsifur* y & fenvcîopèreut avec des herbes 
ûAntabe&y dès que l'enfant parut plu» tran- 
quille , ils en&yeUrcjitki nourrice, &tfireot 
l'examen de ce ftjour bifarre. Le* meubles 
4$, la. petite njaifan parpifibient de lalplus 
* grande richeflè , on y trouva une quantité 
• -de bonnes provisions qui fembloient y être 
. (defeendues du ciel* Les chaffeurs s empa- 
direct de tout par cjbroit de conquête, & 
1 cherchèrent les moyens de fortir de ce pté- 
^pice tout ce qui y étefh enfoui. - 
\ ...Le panier de joues fer vit d'abord à tran£ 
jgorter le jeune enfant , "qu'on fortit de cette 
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demeure, & fucceffivement tous les effets, 
meubles & provifions fe montèrent au 
moyen de la poulie qui étoit fixée au font- 
met de l'excavation : quand tout fut de- 
hors , le partage fe fit } le chef de la 
troupe s'empara du jeune enfant , à la 
confervation duquel il fe fentoit vivement 
intéreffé , & l'emmena avec lui dans fa 
maifon. 

Le fils unique du fultan Hébraïm étoit 
tombé en bonnes mains. Son bienfaiteur 
étoit un homme de diftin&ion , riche, 8t 
n'ayant d'autre défaut qu'une paflîon dé- 
mefurée pour la chaffe. Epris de la beauté 
& de la douceur de fon jeune élève , il 
donna les plus grands foins à fon rétablif- 
« fement j» quand ille trouva en état de ré- 
pondre à iès queftïons , il chercha à favôir 
de lui qui il étoit , & pour quel motif on 
loi âvoit fait occuper une habitation fi ex- 
" traordinaire. 

r « Je Vignore , répondit l'enfant \ je vivoîs 
avec la femme que vous avez trouvée morte, 
? elle me donnoit cfe qui m'étoit néceflïrire. 
De temps à autre, un homme plus grand 
que vous venait fe placer au fomriïet de 
la demeure où vous m'avez trouvé j cm 
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me faifoit, entrer dans un panier* & os 
me montoit vers lui* tf me careflbit beau- 
coup^ fa m'appelait fou cher enfiuit y j r ap- 
4pelois la femme nourrice» elle me non»- 
moit anffi ion cher enfant, je ne lais rien 
die plut.» 

hc bienfaiteur ne pouvoir conclure de 
rCette déclaration naïve, autre chofe-finon 
que cet enfant devoit fts jours à Jet pa- 
reils d'un ordre diftingué ; mais que quel- 
que raifon très - extraordinaire , qu'il ne 
pouvoir découvrir » les avoir forcés de ca- 
cher {onexiâcftçe par un moyen pliures- 
traordinaû* encore* En attendant que le 
: temps pût dévoiler ce myftère, il donna 
:tçu$ (es foins à fon~ éducation, le fit inf- 
, traire dans les fcieuce*;,&. élever dans les 
7«9ccMnpices convenables à un fiqtft de la 
iplt)$' haute naiflance* .?'-■: > ;:■ ; 
. ^e. jeune élève répondit de bonne heure 
aux efpérances de fon ami ; il excelloit 
particulièrement dans fort de l'équitation, 
maaioit ayçç adreflêun cheval, fe fer- 
voit Jbrt biefl de toutes fortes d'armes, 
.et prit .en général toute; les ConnoiiTancès 
néceflatres au guerrier & au chaflew des 
^plitsjdétermiûéfâ 
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Un jour qu'ils Ce trouvèrent l'un £t l'autre 
engagés à la pourfttht de quelques tigres , 
tout-à-coup ils furent enveloppés par une 
bande de voleurs. Abaquir ( c'étoit le nom 
•du jeune homme ) fit , ainii que ion maître, 
des prodiges de valeur 5 mais accablés par 
le nombre , ils furent tous les deux dé- 
pouillés } le proteéteur d' Abaquir y perdit 
la vie , lui-même fut atteint de quelques 
bleflures légères, & l'évanouifTement qui 
en fut la fuite étoit plutôt l'effet de la 
fatigue que celui des coups qu'il avoit reçus* 
Auflîtôt que les. voleurs eurent difparu , il 
• revint à lui - même : naturellement coura- 
geux, il entreprit, quoique dépouillé de 
tout fecours , de traverfer le défêrt pour fe 
rendre à quelqu endroit habité , n'ayant 
vpour toute défenfe qu ? ûn épieu de chaffeur 
qui avoit été oublié fur le champ de 
bataille. . * 

A peine eut-il maréhé quelques heures , 
qu'il apperçut dans la campagne un homme 
en habit de derviche , il fe hâte de le 
jnwdre ,r l'abon^ & db fait»!; Je derviche 
le prévient en entamant lui-même la cof- 
.yetfatkm : i^Mon .beau jeune homme* lui 
dit- il, vous êlcs nud & bleffé : qui ^q»s 
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à donc réduit dans le fâcheux état eu je 
vous vois? » Abacnur srtiéfite pas de rar 
conter (où aVenture à celui qu'il prenott 
■*. pour un feint perfbnnage , & lui demanda 
avec confiance dé quoi fe nourrir & Ce vêtir. 
« Il faut , répondit le derviche , fa voir fe 
dépouiller pour habiller ion frère , & par- 
tager fa nourriture pour le conferver. » En 
même temps il couvrit le jeune homme de 
fon manteau, le fit affeoir, fortit d'une 
cfipéce de biflac quelques dattes y du: pain 
paitri avec dQ lait de chameau j :&tude 
outre de ' peau ■ de chèvre , • contenant cinq 
& fix pintes d'eau : « Tenez , lui dit -il, 
vous ferez le repas d'un pénitent , je porte 
ceci ipr moi pour le befoin d'autrui & pour 
le mien ,* mais nous irons à ma grotte; 
vousiy trouverez dé quoi vous repofer & 
un yeu plus' d'abondance. » > 

Abaquir 9 avant démanger , rendit grâces 
au feint prophète d'un fecours envoyé aufîi 
à propos: après les premiers befoins fetis- 
faits , le derviche l'engagea de prendre 

oavèc lui le chemin de là grotte : elle il 'était 

-pas fort éloignée. "■ tr j .;. 
ïî! Abaquic y fut reçu avec? toutes* les mar- 
ques d^e charité bienfaifante, Ct$bleSwces 
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furent lavées , on les panfa , & on lui donna 
une nourriture plus fucculente. Dans cette 
fauvage habitation , les tables & les fiéges 
n'étoient compofés que de pierres aflemV 
blées groflièrement , les lits n'étoient qu'un 
tas de moufle ; mais c'étoit beaucoup pour 
Abaquir qui avoit été réduit à manquer de 
tout. D'ailleurs, les attentions de Ton hôte 
iûppléoient aux commodités de ce fëjour % 
le jeune homme prenoit la plus haute idée 
de la profeflion de derviche , puifqu'elle 
infpiroit des fentimens fi humains. : 

Mon cher enfant , lui difoit l'afibâueui 
perfonnage 9 prêtez - vous aux foins que 
je prends plaifir à vous rendre , ne mettes 
pas tout fur le compte de la religion. Votàr 
nl'infpirez beaucoup d'intérêt , & fi voirf 
voulez -vous féparer de moi, il faut attendre 
que vous foyez parfaitement guéri, de vos 
blefiures j car la fortie de ce défèrt eft 
très - pénible. » 

Le jeune homme ne pouvoit que fe mon- 
trer bien reconnoiflant de tant d'attentions , 
elles ne lui paroiflbient point extraordi- 
naires. Habitué aux tendres carefles de fa 
: nourrice , à celles de fon père , & à celles 
du généreux < bienfaiteur qui avoit formé 



2 
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depuis Ton éducation 5 celles du dervich* 
prétendu lui icmbl<we#t taft&ueu fes & na* 
furellefe Pe**£-|>eu celui-ci parvint 4 cou- 
jksître toutes le* aventures d'Âbaquir , & 
paroiflbit y prendre un ^intérêt toujours 
plus marqué* 

, « Ou je fuis bien trompé * thoix enfant * 
4Kpit<le folitaire, ou je vous- vois réJfervé 
|H>ur Jes plus hautes deftiaée* $ & je me 
jlévoué & devenir votre coadufttyr dans 
jpette route fortunée $ je vous ferai retrou^ 
ter ce père qui prenait tant de plaifîr à 
4tous prodiguer Tes careiTés* ~* Ah ! fi vous 
je pouvez * répondit Àbaquif * conduite*- 
jnbi vers lui fur le champ* — Dans l'état 
iOÙ vous êtes ? non, mon enfant» vous ne 
<connoiffez pas les hommes ) la nature ne 
£>arle point chez les grands en fayeUr d'un 
tincdnnu, couvert d'un vieux manteau do 
: deryiche : avant 40 parvenir à vous faire 
entendre , vous éprouveriez lefc traitemens 
.fé&rvés à. l'inppofture , & il fe trouveroit 
.une quantité de gens intérefles à tous inter- 
.dire tout accès. Mais vous êtes avec un 
j homme qui vous aime , les reflburces avec 
moi ne fauroient vous manquer j le dégoût 
,lte richelTes & des vanités de ce monde 
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Jti'a fait prendre le parti de la retraite } 
rtnat$ demain , fi je le vjeu*, j'en poifëderai 
«plus qu'il n'eu faut pour fatiafaire l'ambition 
jdes -plus riches potentats de la terre. H 
•peux vous en faire voir une partie } la terrg 
.recèle des tréfors , je peux la forcer à me 
Jes livrer ; non loin d'ici > il y en a uri 
très-abondant j je vous .y conduirai. Vous 
enrarrwlferez ce qui vous fera nécetfaire 
pour arriver à la cour de votre pète : pré- 
cédé de Cent chameaux , chargés des plu* 
Jriches étoffes de l'Orient & conduits chacun 
.par un efclaVe » vous ferez environné d'une 
.garde qui vous fera reipeâer partout où 
.tous pafTere?» » . 

: Àbaquir étoit dans l'admiration ; il ne 
pouvoit imaginer l'effet de ces magnifiques 
promettes , en voyant le manteau de bure 
groffière dont il étoit couvert , les meubles 
;& le$ uftcnciles ^bizarres de Ton hôte ; 
f c^liii-ci, après l'avoir abandonné quelques 
( momei*s à^fes réflexions , reprit ainfi la 
..parole ; « oh ! mon enfant } que l'apparence 
^e vous trompe jamais 1 Plus vous avan- 
ciez en âge , plus vous apprendrez à vous 
~.4Àfer dçifts ijhifioqs. Je fuift derviche par 
ÛiçliaaÛQft , ohms un autre homme <eû caché v 
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fous mon manteau ; il vous a pris en mitô» 
lié , & c'eft lui qui «vetft accélérer ftihre 
bonheur. Tout les habiilemens que je ptfrte 
lie fout pas vils ; en voici un que 'des 
hommes fores & puiflàns peuvent feuls 
revêtir. » En même temps le feu* derviche 
entrouvrit fa foutane j & fit voir une cein- 
ture de foie rouge, jaune & verte. iffPrene* 
confiance , jeune homme ! potirfmvit - il , 
demain je vous ferai voir de grandes chofes } 
cous nous occuperons de votre fortune ; je 
faurai , (ans être obligé de tant courir , trou* 
ver cette fingulière excavation dans laquelle 
vous fûtes élevé,, j'en connaîtrai Tarda» 
teSte j 8c dans un mois , après aVtfir raP 
femblé nos priçaratifs $ nous partirons pour 
la cour de votre père , avec un cortège qui 
forcera tout le monde à venir au-devant de 
nous. » 

La découverte de cette ceinture (bus des 
haillons a frappé d'étonnement Âbaquir^ 
il fait fond (tir les promefleS de fon nouveau 
proteâeur , & accepte (es offres. <f Au 
moins 9 ajouta encore cet homme extraor- 
dinaire , dès que vous ferez r chez votre 
père , ; &' ihalgré ce que notre féparatiôn 
doit- voui Tfrûter de peine y <f<exige <p»e 
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vous me laiflîez revenir dans ma folitude. 
— Volontiers , répondit Abaquir j mais 
vous ne m empêcherez pas de vous y ra- . 
mener. ». 

: Le lendemain matin , le derviche fait 
prendre au jeune homme un panier avec 
des provifions pour déjeuner , & un paquet 
de cordes } & ils fe rendent enfemble au 
pied d'une montagne efcarpée. Quand ils 
y furent arrivés , le compagnon d' Abaquir 
l'engage à prendre de nouvelles forces» 
ci Vous pourrez , lui dit-il , fouffrir un peu 
de fatigue , mais en penfant que vous en 
deve* recueillir le fruit , vous redoublerez 
de courage i ne vous étonnée point des 
chofes que vous allez voir* Cette montagne 
renferme dans fori fein un tréfor qu'on ne 
fauroit évaluer : ces richefle* font abanr 
données à des mages comme moi j ; mais 
nous- dédaignons d ? en faire ufage pour 
nous-rp£mefe. Ne vous amufèz point à ra- 
luaflèr Yov l que vous y trouverez en quan- 
tité , ne prenez que les pierres précieufes r 
c'eft le meilleur moyen de vous enrichir 
promptement. » : » 

Après cette exhortatiph , Je derviche .fe 
dépouille de fou manteau , & paraît en 
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magicien : il n'eft couvert que dt & hffgeK 
ceinture bigarrée) qfui toi' g&rnit la poitrine 
jBc le» reiàs, & dont le* extrémités perf- 
éent fur (es jambes $ il prend une bourft 
fufpeodue à fa ceinture , un instrument 
propre à faire du feu, allume une botfgie, 
fait brûler ejes parfums , & parcourant on 
livre qui couvrait fa poitrine \ il proaonce 
à voi* forte une conjuration Magique. A 
pème l'a-t-U achevée que la terre s'ébranle 
fous (es pas* ellf d'entr'ouvre devant lui y 
<8c fait appejrcevoir à quatre pieil&de pro* 
fondeur une ffotrè dfe > marbré quarrée y 
au milieu de JaqnelU le magicien jtép&nd 1 
auflitôt dé* parfuma; lorfqu'îl préfumt que 
ï'air doit en être purifié & rafraîchi , il 1 
ceint Abaquir dune corde fous les bras» 
lui met une bougie à la- main ^ & le def- 
icead'dans cette ouverture. 

Dfcs qu'Abaquir y fiit» arrivé , fa yeux 
furent éblouis par 1 éclat des richeflês dotfP 
il *»fir voyait ■• tnvifénné : mais iidellef ad** 
iorisdu magicien ± il ne ramafla que des 
pierres précieùfts, dont il remplit le panier 1 
que fon guide. lui avoit fait defeendre avec 
inie corde. Quand' il 4 fut rempli 8c remonté 
kofïàtfaioiïe; le magicien je prit ; S& 
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au même inftant un bruit affreux fe fit en* 
tendre , la trappe fatale & referme , & 1*. 
jeune Abaquir fe trouve englouti dans les: 
entrailles de la tçrre , fans elpérance d'eur 
jamais fortir. 

Il fe crut trahi par le magicien 9 & fans 
l'énergie de fon çara&ère, il fe feroit 
abandonné au défefpoir j mais après avoir 
répandu quelques larmes , il retrace à & 
mémoire les événemens de fà vie. Menacé 
dans fa première enfance de devenir la 
proie d'un lion , la prçvidençç l'avoit ga» 
ranti de ce danger ; attaqué depuis par 
des voleurs, la même proteftion Pavois 
Jauvé : « le bras qui m'a défendu , difoit* 
il , ne fe lafTera point encore , je fuis in-> 
nocent & trompé ! » Dans cette confiance r 
il fe profterne devant celui qui tient la. 
clef des abîmes ; & fe repofe avec affurançç, 
fur fon iècours, 

A la fayeur de la bougie qui brûlofc 
encore 9 il examine l'immenfe caverne qui 
jui fert de prifbn; il croit appercevoir 
dans le fond un pafTage, dont le fentier 
ne pouvoit fe fuivre debout v il en approche 
avec fa lumière, mais il en fort un air § 
yif qu'elfe s'éteint fur \ç çh?mp. Lojn d* 
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diminuer fon efpérance, cet accident femble^ 
l'avoir accrue ; un vent fi violent lui an- 
nonce un paflage extérieur* il s'engage 
péniblement & prelqu'en rampant dans 
cette obfcurité \ en approchant il entend 
un bruit fourd , dont le murmure lui pré- 
fege quelqu événement fîngulier; ils'apper- 
çoit bientôt qu'il trempe fes mains & fes 
genoux dans une fource d'eau vive , ■ il lève 
la tête , & voyant qu'il peut prendre quel* 
que. repos , il s'affied fur une pierre qu'il 
a rencontrée , au milieu du murmure de 
plufîeurs autres fources , qui s'échappent 
de ces profondes cavités. Il remplit le creux 
de fa main de cette eau fraîche & déli» 
cieufèj il en boit} & après avoir repris 
des forces il continue cette route fatigante. 
Mais les petits ruiflèaux, qui juiques-là ne 
faifoient que courir fur la terre, fe font 
creufés un lit ; il eft forcé d'y entrer , plus 
il marche 9 & plus le rifqùe augmente ; il 
fe met à la nage. Enfin l'obfcurité com- 
mence à fe dMîper autour de lui 5 la caverne 
s'étend , s'aggrandit , & donne une foible 
entrée au jour, qui femble annoncer une 
prochaine iflue : les forces du nageur aug- 
mentent avec fon efpoir } & il fe trouvé 

bientôt 
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bientôt fous la voûte des deux, au moment 
où le foleil en abandonnent la parure à la 
déefTe des ténèbres. 

Il étoit temps qu'Àbaquir fe reposât fans 
crainte, fes forces étaient épuifëes : il fe 
coucha fur la terre , & vaincu par la fati- 
gue il s'endormit bientôt. Il n'eut pas be- 
fbin de fe débarraffer du peu de vêtemens 
mouillés qu'il avoit reçus du magicien •, les 
frottemens des cailloux en avoient emporté 
une partie 7 & le reite n était plus que des 
lambeaux. 

Cependant léchant des oifeaux annonçoit 
le retour de l'aurore j les premiers rayons 
du foleil réveillèrent Abaquir. Ce jeune 
prince en ouvrant les yeux fe rappelle les 
dangers auxquels il vient d'échapper ; il en 
retrace à fa mémoire les plus légères cir- 
conftances, il crut fe reilbuvenir d'avoir 
apperçu dans l'affreux fouterraiu qu'il a tra- 
verfé, les cadavres des viôimes de l'am- 
bition du malheureux magicien j ce fouvenir 
rempliffoit fon ame de terreur & d'épou- 
vante 9 mais en même temps il fentoit Jet. 
prix des bienfaits de la main Toute Pui/Tante 
qui Tavoit miraculeufement arraché de ce 
tombeau ; fes yeux élevés au ciel, remplis 
Tome 217. K 
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de larmes , exprimoient fa reconnoiffance $ 
& fes. lèvres célébraient les louanges de 
Dieu & de fon prophète. 

Ces premiers devoirs étant remplis , il 
falloit appaifer par quelque nourriture la 
faim dont il étoit dévoré ; en parcourant 
les bords du petit lac où il fe trouvoh , il 
apperçut quelques rofeaux dont il fuçoit les 
figes & broyoit les racines avec fes dents 5 
il fouilloit de tous côtés la terre , qui lu) 
procuroit les reiîburces dont il avoit un 
prefTant befoin : à force de foins & de 
patience il a enfin repris fes forces avec le 
Courage : alors il ramafle quelques lam* 
beaux de fes habits déjà féchés par le foleil , 
les attache à une ceinture faite de feuilles 
de rofeaux ; à force de recherches , il par* 
vient à trouver un bâton qui lui fert à-la- 
fois d'appui & de défenfe , & arrive avec 
beaucoup de fatigues fur une petite plaine , 
d'où il découvre une ville voifîne ; dont il 
fuivit le chemin qui s'offroit devant lui. 

Dès qu'il fut apperçu des habit ans , un 
d'entr'eux courut au - devant de lui , 8c 
parut jaloux de lui prodiguer les fecours 
dont fon extérieur annonçoit les befoins 5 
il le força bientôt de prendre un afilç daœ 
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fa maifoxi : il y fut reçu avec bonté, ou 
écoute avec intérêt le récit de fès ^aven- 
tures , il a trouvé des confidens ' de fes 
malheurs. Et fans nous inquiéter pour fè 
moment tlu fort, de ce jeune prince , reve- 
nons auprès du fultan Hebraïm fon père , 
bien plus tourmenté que lui , par f accom- 
pliflement du préfage fatal. 

Le furlçndempin de la défaite du lion 
étoit le terme rigoureux afligné par les 
aftrologues : le fultan croyant recueillir 
enfin le fruit de fes (oins Se de fa prudence , 
fe préfente au fommet de l'ouverture 5 & 
annonce comme à l'ordinaire fon arrivée 
par le bruit du cor : mais peribune n'ayant 
répondu à ce premier fignal , Hebraïm , 
inqijiet de ce filence , fait defçendre des 
officiers dans 1? foife , qui après bien* des 
jierquifitions inutiles n'y trouvèrent qu'une 
.patte de lion } ce malheureux père ne doute 
plus de la perte de fon fils 9 il revient en 
hâte à fon palais , & fait venir les mêmes 
aftrologues qu'il avok confiâtes ci-devant 
fur le fort de fon fils : « Infoj-tuné que je 
fuis J leur dit-il, votre fatale prédiâio* 
eft vérifiée , mon fils a été dévoré avant 
Respiration dçs fept années ; car je n'ai 
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retrouvé dans la retraite que je lui aVois 
ménagée , que la patte d'un énorme lion. 
— Invincible fultan ! répondirent les ailro- 
logues , puifque l'événement vous force à 
reconnoître la vérité de notre hôrofcope 9 
cous devons vous féliciter aujourd'hui d'être 
à l'abri d'une mort inévitable , que celui 
dont vous pleurez la perte vous auroit don- 
née : votre fils fuccombant à fa deftinée eft 
mort innocent , & vous êtes préfervé. 

Cette réflexion apporta quelque foulage- 
ment à la jufte douleur du fultan, & le 
temps acheva d'en effacer le fouvenir. 

Cependant Abaquir, que nous ne devons 
pas perdre de vue , s'ennuyoit de /on oifi- 
veté dans la petite ville où on l'avoït fi 
bien reçu. Son hôte avoit , avec une nom- 
breufe famille , peu de reflburces pour (os 
entretien. Le jeune prince ne voulant pas 
lui être à charge , alloit fouvent chafler 
dans la campagne } un jour qu'il avoit tué 
un daim , & qu'il fe difpofoit à le charger 
fur fes épaules , il Ce vit environné tout-à- 
coup d'une troupe de cavaliers, &fe trouva 
fans s'en douter au milieu d'une bande de 
voleurs, ce Camarade ! lui dit le chef, vous 
châtiez à pied & ne portez qu'un arc J il 7 
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a cependant dans ces déferts bien des lions 
& des tigres , & quelque jour vous pour- 
riez trouver votre maître. Venez à la chaflê 
avec nous , & nous vous donnerons ' un 
excellent cheval. » 

Àbaquir , déjà porté pour la charte , crut 
avoir trouvé l'occafion de fuivre ion incli- 
nation , & de ïbulager fes hôtes de Ton 
entretien : il répondit naïvement k cette 
offre , en acceptant , dit-il , la grâce qu'il 
vouloit lui faire de l'admettre parmi eux. 
Le chef de la troupe comprit par cette 
réponfe que le jeune homme, encore novice, 
n avoit pas faifî le vrai fens de fa propor- 
tion \ & reprit aiiffi la parole : « puifque 
„yoù$ voulez bien vous joindre à nous , nous 
déjeunerons eflfernble pour lier connoif- 
fance. » Là - aefliis le refte de la troupe 
defcendit de cheval , on ouvrit les havre- 
facs m & chacun fe 'mit en devoir de ïatis- 
faire fon appétit, « Puifque vous êtes des 
nôtres , dit lé chef ; il faut que je vous- 
mette au fait des loix par lefquelies nous 
nous gouvernons ; nous nous aimons & 
nous feçourons en frères , nous partageons 
n*s proies également , & nous nous jurons 
une fidélité à la vie & à la mort. — j'ai 
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déjà vécu parmi dea chaflêiirs; reprit Aba- 

quir } j'aimoîs cet état , & vous apprendrez 

de moi que fi je ne leur dois pas le ]out i 

je leur fuis redevable de la vie r vos lôîx 

. me paroiflent fort équitables. — Pmfqu^l 

* cft aihfi , dit le chef > il ne me refte plus à 

vous inftruire que de notre policé. Quoique 

je ne fois que votre égal , tout ici me rend 

obéiflance comme au chef i & cotfime il 

"faut qu'on me* craigne '&* qu'en itte f rfef- 

pefte 5 je traite avec la dernière rigueur 

tous ceux qui hVxbéifleiit pas à mt$ ordres* 




par le nom dû faini prçphête l 'ïépiit 'le 
cîief, de vous foumettre à toutes nos lôiK 
larïs r^ftrift ion. » Dès qu'Àbaqmr élit en- 
tgçdu parler du divm livre , il crut êtfe 
avec dfes ifaints ; & jfetis héfiter il'un* l'ai- 
.coran^ le porta tf ois foi? Tpr ion cœur, 
fur fâ ' tête , Èc fur fes févfes Vfc pïbrfitt 
au-de-là de ce qn on exigeoit de lui : il 
s'enrôlpit ainfi , fans le. (avoir ,' au nombre 
des premiers .. fcélérats des déferfs. Tous 
les nouveaux camarades Fembraâèr&ft 
avec joie v il monte un beau chèvâr," 6a 
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le couvre d'un manteau , & il eft armé d'un 
fabre , d'un arc > & d'une lance : Àbaquir 
étoit content , & ne s'apperÇut que le len- 
demain de la témérité des etfgagemens qu'il 
avoit contra&és. 

Ces brigands fe répandent bientôt dans: 
les déferts , volent & pillent les voyageurs 
& les caravanes 5 leur nombre s'augmenta 
chaque jour par le fuccès de leurs funefte's 
expéditions j les ravages deviennent fi con- 
fidérables , que le fouverain de ces contrées 
fe met lui même à la tête de quelques trou- 
pes pour les pourfuivre ; c'étoit le fultan 
Hebraïm. Il parvient à envelopper de toutes 
parts les brigands ; Àbaquir fe trouvant à la 
tête de la bande , fut particulièrement l'ob- 
jet de la pourfuite du fultan ; mais le jeune 
homme prévenant le danger qui le menace, 
bleffe fon adverfàire d'un coup de flèche , 
tandis que d'un autre côté les fujets du 
prince Ce font rendus maîtres des voleurs j 
ce qui ne périt pas fous le glaive , refte pri- 
fonnier, & ils ont enfin purgé ces déferts 
de. cette troupe vagabonde & funefte. 

Cependant le fultan étoit bleflq aflez 
grièvement ; de retour à fa capitale , 8c 
après avoir fait apporter quelques remèdes 

-Kiv 
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à fon mal, il fit venir les aftrologues : «Im- 
* porteurs J leur dit - il , aviez - vous prévenu 
que je du/Te mourir de la main d'un bri- 
gand ? Vous qui me menaciez uniquement 
de celle de mon fils. — Sultan! répondirent* 
ils ; tout ee que nous vous avons prédit n'eft 
que trop malheureufement vrai ; que votre 
hautefle examine le coupable , qu'elle s'in- 
forme de quelle main eft partie la fatale 
flèche , & qu'elle nous juge enfui te.» 

Hehraïm fait amener en fa préfence tous 
les prisonniers , leur promet la vie & la 
liberté , s'ils lui font connoître celui qui l'a 

bleffé. 

« C'eft moi , dit Abaquir avec courage : 
j'ai eu le malheur d'attenter fur les jours de 
mon fouverain que je ne connoiffots pas, 
& je mérite la mort. — RafTurez - vous, 
jeune homme ! dit le. fultan étonné : dites- 
moi feulement qui vous êtes , & quel eft 
votre père ? A cette demande , Abaquir en- 
tra dans tous les détails qui étoieiit à fa 
connoiffance , jufqu'à celui où le lion le 
blefla & dévora fa nourrice. Le récit fut 
interrompu par l'altération fenfible qui fè 
fit remarquer fur le vifage du fultan ; mais 
uu peu remis de cette première émotion , 
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- IJebraïm follicita vivement le récit de fès 
3ventyres j Je jeune; prince continua de 
parler 9 8c finit par dépeindre la frayeur 
dont il avoit été, faifi en combattait 
le fultan...... « Arrêtez ! dit Hebraïm les 

larmes aux yeux ; ? pprochez-vous de m<*, 
faites-moi voir la morfure du lion; Abaquir 
obéit. » Je touche la vérité , s'écria le fui* 
tan- en examinant la cicatrice : ce Ne balan- 
cez plus , mon cher fils , venez dans mes 
bras j que j'aie du moins la confolation avant 
de defeendre au .tombeau de retrouver mon 
fils unique* » Aftrologues ! dit - il , en fe 
tournant de leur côté : « vous m'avez 
dit la vérité autant qu'il vous étoit poflîble 
de la dire , mais j'eus tort de vous consul- 
ter fur ma deftinée } nous devons nous réfî- 
gner en filence au décret prononcé fur nous , 
en cherchant à l'éviter nous ne faifons qu'en 
aggraver le poids. » Puis s'adreflant à toute 
fa cour : « Vifirs ! & grands du royaume , 
leur dit- il , reconnoiflez pour votre légitime 
Souverain Ben - Hebraïm mon fils unique , 
idez - le à remplir dignement les pénibles 
>nâions du trône. » 
Abaquir ayant été couronné fur le champ 
us le nom d'Abaquir -Ben- Hebraïm , foa 

K v 
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\ft feréfigtia à la «noT^U ^ arratliérde 
m éokfrs la flèche qui f êtoii amëi'** 
*ft vie s'ééhàppa avec lt &Ûg - qil'H féûMt 
^c eettc large blëffure y eb >efpeÔaitt te 
dérfct âohï il arort^ ^ttfré fur lui rdtécu- 
«rien i ;& béflMTairt Dièh «tïe Wifer uû digne 
%éri«ér tte fa coitrtf htiè. :f » *•" ;° ^ ,? 
• Jl B«^»ebiràïm , °api>cK : de'fc&n* Bénit 
*à rfgir 'des lêtatè ^ itiâîs teftrtrft^àf Fad- 
^fité "i noiirti dans Paâivit* > & tçrtufcuk 
^pâr principe , fe montra digne de la cotfc 
fiancé ptabiicjéie. VàidàtAè dû ^urgicfen & 
des brigands Tavtnt tnis 1 tn gardé centre 
les apparences ^ il fit grâce ! à *ééï det- 
BÎers ; mais il défiroit ardemmeirt que- le 
ciel fit tomber l'autre fous fa main , pour 
qu'il pût en faire un exemple de juftice. 
« Un jour que ce jeune fultan parcourait 
les marchés de la viHe , à la feveur d'un 
déguifement , il apperçut dans le Kane tfn 
étranger autour duquel la curiofité attirait 
la foule. On y admiroit des diamans & des 
bijoux de la plus grande beauté» 

Ben - Hebraïm obferve avec attention 
cet étranger 9 & fous les riches vête* 
mens d'un Arménien , il reconnoît (on mal- 
heureux derviche 5 l'accent de fa voix, 
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& fon air emphatique le caraâérifoient à 
ne pouvoir s'y méprendre. 

Le fultan revient aufîîtôt à fon palais 9 
& fait venir fecrètement le plus jeune des 
voleurs, qu'il avoit gardé auprès de lui, 
à caufe des heureufes difpofitions qu'il 
avoit découvertes en lui , & de l'averfion 
■qu'il avoit témoignée pour l'état qu'il avoit 
jadis embraffé par contrainte, N 

ce Margam ! lui dit - il , j'ai befoin de 
vous , pour m'aider à délivrer là terré 
d'un homme des plus dangereux : & il 
lui traça en même temps la conduite qu'il 
doit tenir dans le plan qu'ils ont arrêté 
entr'eux. 

Deux jours après , Ben-Hebraïm envoya 
au Kane fon premier eunuque accompa- 
gné de quatre officiers du palais , & une 
fuite d'efclaves , pour inviter le jôuaillier 
arménien Doboul à fe rendre au palais 
de la part du fultan ; on lui menoit pour 
cet effet le plus beau cheval des écuries. 

Le faux Arménien eft furpris de tant 
d'honneurs, &c n'imaginant d'autre motif 
à cette invitation que celui de la curiofité , 
il rafle mb le -fes effets les plus précieux j 
& fe propofe d'éblouir tous les yeux par 
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la magnificence du préfent qu'il va porter 
au fultan j il en charge deux de fes pra- 
pres efclaves f & fe laiiTe conduire par le 
premier eynuque. 

. Dès $i'il arrive aux portes du palais > 
une députatioB du fultan 9 ay^nt un offi- 
cier à fii tète, vint lui préfenter une boite 
richement ornée & remplie de Bétel (i). 
Toutes les falles du palais qu'A traverfe 
étaient parfumées d'aïoës & de fondai } il 
pénètre ainfi jufqu'au cabinet le plus reculé 
de ^appartement du fultan. 
- Margam fous les habits du fultan > affis 
fur un fopha élevé , bien inftruit de ce 
qu'il devoit faire & dire , attendoit l'étran- 
ger. Avant de fe concerter avec lui., Ben- 
Hebraim avoit acquis des lumières fur le 
coftume magique , dont on apperçevra 
H bientôt l'effet* 

A l'afpeâ de Doboul , Margam defeend 
du fopha , vient au - devant du faux Ar- 
ménien fans lui donner le temps de faire 

les génuflexions d'ufage , le fait afleoîr 

— ■— ■ ' iii ■ i . 

• (t N Bétel. Plante qui croit dans les. Indes. El te 
s'attache tu x arbres comme le lierre. Les Indiens en 
font grand cas & la croient propre à affermir \t% 
gçocives^&pQur Veftanuc 
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a Tes côtés . fur le fopha en lui cédant la 
droite* « Permettez cet hommage , ajouta- 
t-il, c'eft celui d'un jeune magicien enverp 
ion maître. Doboul étonné gardoit le 
filence : » Voici mes preuves ! poursui- 
vit Margam p & en découyxant fon Doli- 
man , il fit appercevoir la ceinture jrouge , 
jaune & verte, qui chamarroit fa poitrine» 
« J'alpirois , continua le faux fultan , à 
me rapprocher d un homme pour lequel 
des moyens extraordinaires m'avoient ins- 
piré autant de refpeft que de curiofité , le 
moment eft venu > 8c je m'en félicite. 

c< Sultan ! répondit Doboul , quand la 
feience eft réunie au pouvoir , il faut que 
tout fléchi/Te , & vous me voyez dans 
l'admiration d'être à portée de baifer les 
pieds d'un autre Salomon. — Laiflbiis aux 
hommes ordinaires , dit Margam 9 le goût 
pour les refpeâs extérieurs , je défirè 
acquérir de nouvelles lumières fans recher- 
cher de vains hommages. Qu'eft- ce, d'ail- 
leurs , qu'une fouveraineté terreftre, ailii- 
jettie à tant de travaux , expofée à tant 
de périls , auprès de celle dont vous jouir- 
iez ? Quel bonheur de pouvoir acquérir 
d'immeufes richefles 7 & d'eu répandre Içs 
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ions , fans étire à charge à perfonne ! — 
Je ne puis y Ô filge fultan , répartit Do- 
boul , qu*applaudir à cette noble ambition 
& à ces ffentimens vertueux. Nous pouvons 
nou* rendre maîtres de bien des chofes 
avec 1 beaucoup de facilité, 8c fans livrer 
des peuples entiers aux horreurs des com- 
fcàts^ &à la misère .$ nous né facrifîons 
: tjiAm 'feul homme. Voilà précifément , in- 
terrompit Margam , ce que je voudrois 
éviter j je voudrois pouvoir fauver un 
b^mme,.^C c'eff à ce fujet que je defirois 
vous éôirffiilter. Le fauver ? dit DôbouL 
Dès #i*il y eft prédeftiné , on ne le pré* 
féryeroit pas même en fe mettant à (à 
place. — En ce cas , il faut l'abandonner ; 
mais je voudrois du moins qup ce ne fut 
qu'un efclave : ci Sultan ! vous n'obtiendrez 
rien , il faut que la vidime foit de prix , 
& d'une naiifance diftinguée. — Mais il me 
femble , dit Margam , qu'on s'expofe dans 
un choix pareil à des reffentimens dange- 
reux. — On a le moyen de confulter au- 
paravant , répondit le magicien j c'eft ce 
que je fis dans la dernière recherche , & il 
me fut répondu : Pour que Margam courût 
quelque Ranger 9 U faudroit qu'il fe fencan- 
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trât fur terre avec 'fa yiêtime. Or, lui en 
ayant mis 'plus 'de deux cent toifes fur îa 
tête , je né crains plus le danger de Ton 
retenir.» 

Après avoir fait fèmblant de rêver, Mar- 
*gfam . 'Sjoitort 1 w 11 faudra donc Vaincre mes 
Tcnipulè^ 7 ^ îl'W'bè fetté' qu'une cftofe â 
^fîm'ifeVc^^Nôitiâ'pottrrôiïs obérer en- 
iemblê f)éhdkht votre té jour iîdi, je vais 
vous montrer : le livre que j'ai fur la poi- 
trine, communiquez- moi 'lé vôtre. Dobopl 
lie peut reftirerl- iT eft'da'iis ton lieu où tout 
^éft fouillis ku pouvoir au fuftan : Margam 
prend le livre, il s'approche fans affeâàtion 
d'une cafldléttie ardente , & le jettedëdans : 
le magicien veut l'en retirer, au mêmeinf 
tant le vrai fultan fortant de derrière un 
rideau , préviérit fôn mouvement & l'ar- 
rête, a Scélérat ! lui dit - il , ton heure eft, 
venue ; tu es en pféfence d'Abaquir ta 
vi&ime , & en même temps de Ben - He- 
fcraïm fouverain de ces lieux \ puis adref- 
fant la parole à fon page : » Margam ! lui 
dit-il , quittez vos habillemens royaux , & 
faites avancer mes eunuques f Infâme ma- 
gicien ! continua- t-il en parlant à Doboul j 
vois comment lès fauffes Ululions de ton 
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art t'ont précipita fous, Je t glaire dont tu 
. devoii ôtre Jrappé ; oàe/jenfijirç;. le -crime 
quand 1* ciel le pourïujt .?, quand 1 la .ven- 
geance divine fort des entrailles de, 1^, terre 
pour le frapper? ■ .; _ ;;-.(, 

.:, .A,-Ç.i ! * paroles , Je magicien dciueurojt 
pétrif é , mais bientôt les remords afifeuf 
diepû-^uj fa confcience^femMoientjOjpffcef 
chez lui l'effet du brafier ardent qujidévQ- 
rçit (on livre abominable : « Je brûle,, B 
s'ccria-t-il à diverfes reprîfês, .enpoiii&ru: 
des cris douloureux. ,* Qu'il foit ^conduit 
hors du palais ! dit le niitan, & qu'on, loi 
tranche la tête en préfence:deiei efclavej, 
8c du peuple qui y cit rafiemblé. 



Aladin finit aiufi l'hiUloire du (ùltan He? 
braïm & de fon fils. Et après un moment 
de filence , il adreffa de nouveau la parole 
a Bohetaad, 

« Sire ! Je pourrais appliquer ici à mes 
..propres aventures les juftes réflexions qui 
découlent de l'hiftoiie que vous venez d'en- 
tendre j mais fi le décret du ciel n'a pas mac-.. 
que 'ma délivrance , il n'eft aucun moyen 
qui puUTe nie fauver du féril où je me trouve 
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engagé : les caraâèies imprimés fur mon 
front décident de mon falut , du fuccès ou 
de la honte de mes ennemis > mais à 
tout événement je demeurerai riche de 
mon innocence , & elle triomphera tôt 
ou tard. 

Bohetzad, plus irréfblu que jamais , dé* 
cida par un ligne qu'on eut à reconduire Je 
furintendant dans les priions. 

• * 

Le dixième jour venoit de paroître , de- 
puis que la condamnation du jeune Aladin 
fe trouvoit ainfi différée , c'étoit un temps 
de fête. Les grands , les courtifans , la 
noblefle du royaume fe raflèmbloient auprès 
du trône , c'étoit pour eux un devoir d'o- 
bligation. Les dix vifirs avoient là toutes 
leurs créatures ; quelques - unes d'elles , 
autorifées par les fondions de leur état , 
entreprirent de parler contre le furinten- 
dant , en répétant tout ce qui avoit été 
dit de plus fort & de plus captieux , pour 
décider le fouverain à armer contre ce crk 
ipinel prétendu toute la févérité de la ju£ 
tice. On finit par infinuer que , né de cafte 
de brigands , on ne de voit attendre de 
lui que des forfaits ; chacun paroiflbit 
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appuyer ces aliénions par tes regards Se 
les attitudes. 

L'unanimité de ces âyïs* en apparence 
fi défînréreifës , ébranlèrent de nouveau le 
monarque. IX Ce crut obligé de reconnoïtte 
ces marques de zèle par un remerciment 1 
& de juftifier l'indécifibn de (a conduite. 
fi Je ne prétends point , dit-il » que l'at- 
tentat demeure impuni $ mais je voudrois 
que lé coupable lui-même , doiivaincù d'a- 
voir mérité là mort , fût forcé de recon- 
noître l'équité du jugement qui l'y con- 
damne. Après cette observation , il ordonna 
que le* coupable , toujours chargé de foi 
fers , fut ramené devant lui : c< Auda- 
cieux jeune homme , lui dit - il $ tu vois 
autour de moi les repréfentans de ma 
nation , pour qui la durée de tes jours eft 
tin fupplice j ce n'eft que par ta mort 
que les clameurs de mon peuple peuvent 
être appaifées. 

" ; «Sire ! répondit Aladin avec re/peâ & 
dignité , je rejette toujours loin de rpoi 
jufqu'à l'ombre du foupçon , pour le crime 
odieux dont tant de voix femblent m'ac- 
cufer & pourfuivre la vengeance. SI la 
nation étoit ici dignement repréfeméê , 
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fa voix (èroit celle de Dieu & s'élèveroit 
en faveur de mon innotence ; cette vtoix , 
aux Tons de laquelle tout eft fourd dans ce 
moment , retentit cependant au fond du 
ccèur de votre majefté. L'oifeleur a moins 
de pouvoir pour étouffer dans fes mains 
le foible oifeau qu'il y tient, que vous n'en 
avez pour m'ôter la vie-; votre feule clé- 
mence nè'vpus feroit pas auffi long- temps 
délibérer , fi le doigt de Dieu ne balânçoit 
pas dans votre cœur l'atrocité des imputa- 
tions dont on me charge , & fi la force de 
ïétoiîe qui dirige mon fort ne s'oppofoît 
pas à nia chute. Je retrouvé dans le* aven- 
ture* de la famille de Selîinansha une foufê 
de rapports avec les miennes, Balavan (à'n 
fils éprotava , eii voulant faire mourir uii 
de fes neveux > que toute la puiflance hu- 
maine ne peut avancer Huilant de la mort 
marqué par la Providende. — Je ferôîs' cu- 
rieux dé favoir , dit Bohet2ad, fi tu nous 
feras retrctatçr dans Thiftoirë de cette fa- 
mille f exemple d'une ingratitude femblsh 
ble à laotienne?» 

-iMiflQirc de Stlimanska , & défit famille. 
: 9iA yS-éptoi/ffitôi lé fc'ûâcr Ûtrimen- 
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ciant : l'hiftoire nous a copfervé la mémoire 
d'un roi de Perle, nommé Seliraansha , qui 
.poiTédoit toutes les qualité? d'un grajul fou- 
verain: fa famille confiftoit en deux prin- 
ces ; mais elle s'étoit augmentée d'une 
fille unique de Kalisla fon frère , que celui- 
ci en mourant avoit .confiée à fes . (oins. 
Senfible à cette préférence 9 Selimansha 
n'oublia rien pour répondre à celte con- 
fiance : l'amour fraternel , jo,int au? ver- 
tus les plus pures. » l'engagèrent à donner 
les plus grands foins à l'éducation -de cette 
princeffe , qu'il regaxdoit comipç (affilie $ 
<fc * , at^çntiôn? ,fi l marque* 7 jfa Rf éve- 
jlqnces fi délicates, trouvèrent dans cette 
jeune élève les difpofition; les, plus Jieu- 
jeufes ,, & en firent bientôt un chef-d'œu- 
vre de perfedion. 

Dès l'âge de douze ans > les agrémens 
du corps & les grâces de l'efprit la faifoient 
remarquer des peritonnes de ion fexe , ainfi 
que Tétoile du matin au fein du firmament. 
Sa mémoire très-ornée lui fourniflbit des 
reflburces continuelles pour faire briller la 
folidité de ion jugement j elle pofledoit 
l'alcoran de riianière à en réciter les cha- 
pitres à volonté y elle, en expliquoit le fait 
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moral avec une précifion qui charmoit tous 
les auditeurs, 

Sélimansha voyant fon aimable nièce eif 
âge d'être mariée > crut ne pouvoir mieux 
dîfpofer de fa main qu'en faveur d'un de 
fes gis ; il en fit la proportion à la prin- 
cefle, lalaifTant maîtrefleabfolue'du choix> 
« C'eft vôtre bonheur que je cherche , ma 
fille ; prononcez , & ma volonté fttivra votre 
décifion. / 

ce A qui puis - je mieux nr/en rapporter 
qu'à vous? répondit Chamfada, je m'aban- 
donne h la tendrefle dont le père le plus 
chéri me donne (chaque jour des preuve* 
fi touchantes , & je.me foumets avec plai- 
fir à tout ce que votre fagefle ordonner» 
de moi. 

' Je fuis flatté de votre confiance , reprit 
lé bon monarque , & je redoublerais de 
tendrefle pour vous , fi je croyois qu'elle 
pût augmenter. Puifipie vous me laiflez le 
maître de difpofer de votre fort , je rat- 
tacherai à celui de mon fécond fils $ l'heu- 
reux rapport que j'ai remarqué dans vos . 
caraftères , fèmble rtie promettre l'union 
la mieux aflbrtie ; je diftingue en lui' des- 
vertus /qui fe développant , deviendront 
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bientôt les rivatlçs des vôtres ; ^aut-étes 
née pour régir des états 9 je luicrçis les 
qualité^ digne* du trône * eu lui dofu&at 
votre main > & lui delftnan* ma couronne > 
je fais/votre bonheur 9 U fiei* 7 & celui dé 
mes pépies, *> 

Lj'aiir^ble prinçeffe bailla les yeux., ea 
remerciant fpp racle de l'excès dp fès bon? 
té&m Selimaçsha fiit ordonner fur le champ 
les préparàttô néceflairçs pour la jçélébra T 
tion du mariage. 

..Dec réjouUfences publiques làfuiv^rent, 
$ jpattife^ront, la fatisfa^ioq générale ; 
f lies duràrept fixante jpyr s ; ce terme £tan{ 
arrivé r Selimaosha 9 -. jaloux de fon repos } 
abdiqua la couronne , & plaça fur le tronc 
celui de Ces BU au bonheur duquel U 
•vendit d'unir l'aimable Chamfada. . 

Baiavaa 9 Tainé des fils de Sçlimansha > 
Aattendoit à monter fur le tr$ne après la 
ajort de Ton père. Epris des charmes de & 
belle parente, il çomptoit lui offrir fa main 
&L Taflocier à fa fortune : le dépit & la ja- 
loufie s'emparèrent de fon pœur , lorfqu'U 
vit palier dans lt$ mains de fon frère lt 
rang, & le bonhepr » auquel il fecroyoit 
jlffj^lé -, ^aurpioinj par 4roit j^ » 
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quand fon mérite n'auroit pas été un titre à 
cette préférence 3 il favoit que les fouverains 
de cette partie de l'Orient étoient les mai* 
très de cjioifir leurs fiicceffeurs dans leur 
famille , fans égard aux prérogatives de 
1 âge } mais l'impétueux Balavan peofoit 
qu'on devoit déroger en fa faveur à Tu* 
fage , & fe conformer à celui des autres 
cations,. 

La nailTance d'un fils , dont la reine ac- 
coucha heureufement , vint augmenter la 
rage de ce furieux , & fut un obftacle de 
'plus à (es prétentions ; cet événement mit 
le comble à fon défefppir , il trouva le moyen 
de s'introduire fecrètement dans l'apparte- 
ment du roi fon frère , & d'une main for* 
çenée lui plongea fon poignard dans le 
fein * 7 il pénètre avjec les mêmes précautions 
& le même deffein dans celui où repofoit 
l'enfant \ mais découvrant le voile qui ca- 
choit ce jeune prince , plus beau que Iç 
jour , un fentirhent ûirnaturel fembloit reter 
nir fon bras : « Tu ferois mon fils , fe difoit- 
fl 9 fi rinjuftice ne m'eut pas ravi le cœur 
& la main de Chamfada , » & reconnoiïfent 
pn même temps dans cette innocente vicr 
p»pe isà traits dç ççlte float U acjoroit U& 
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charmes , une émotion involontaire lui fit 
porter un coup mal allure , le poignard va* 
cille dans ùt main tremblante , & frappe 
fans bleflfer mortellement. 

Balavan n'eut pas épargné fabelle-iœur, 
s'il ne fe fut flatté d'obtenir fa maitf j mais 
cet efpoir retint fon bras homicide ; quant 
à Selimansha , il put échapper au moudre 
par la vigilance de fes gardes* Au moment 
où celui - ci s'approchoit de l'appartement 
de fou père , dans l'affreux deflèin de cou- 
ronner fes forfaits par le parricide , il fut 
apperçu par un efclave , qui aidé des eunu- 
ques de la garde , força le meurtrier de 
renoncer à l'efpoir que fembloit lui pro- 
mettre le fuccès du crime qu'il alloit com- 
mettre j voyant alors qu'il ne pouvoit 
échapper aux foupçons , il prit la fuite , 
& fut fe cacher à l'extrémité des froutiè* 
res , dans un château fortifié par la nature 
& par l'art. 

Le jour, qui commence à paraître , va 
révéler bientôt les horreurs de cette nuit 
fanglante* Aux premiers rayons de l'aurore, 
la nourrice vient allaiter fon tendre nour- 
rifïbn , dont le fang innonde le berceau } 
éperdue , elle CQurt à l'appartement du roi 

& 
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0c de la reine annoncer cette fatale nou- 
velle ; le défefpoir & les cris la précé* 
dent , & réveillent «Chamfada* Cotte mai» 
heureufe reine ouvre les yeux , l'époux qui 
refpiroit à Ces côtés ne vit plus , les cris 
de la nourrice lui font redouter des mal* 
heurs plus- terribles encore : époufe & mère 
éplorée 9 elle court au berceau de (on fils , 
le prend dans fes bras 9 il refpiroit encore! 
Elle conçoit lefpoir de le fauver , tout le 
palais eft en mouvement , Seiimansha arrive 
avec fes eunuques 9 les chirurgiens font 
appelés , l'art 8c les foins vont rendre la 
vie â cette innocente créature 5 mais ils 
s'épuifèht en vain fur le corps du jeune mo- 
narque dont l'infortunée Chamfada pleure 
ia perte. 

Les herbes aromatiques 8c vulnéraires 9 
les heaumes de l'Orient ont opéré fiir la 
bleflure de l'enfant 9 8c ranimé tes espé- 
rances de fa mère : il a repris le feip de ff 
nourrice, 8c l'héritier préfomptifde $eli- 
mansha eft enfin hors de tout danger. 

Cependant Le vieux monarque cherchotf 

à découvrir le meurtrier de ûs enfans : la 

fuite précipitée de Balavan , fon poignard 

$eiçt .de fang qu'on ze.trouva dans l'appar- 

Tant JIL L 
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tement , décidèrent bientôt des foupçous 
que fon caraftèrç vicieux avoit fait naîtrç 
d'abord. Le vieillard infortuné réfiftoit 
avec peine à l'excès de fa doqlepr : « Ciel} 
$ 'écrioit-il y éloignez de moi Fange de 1^ 
mort , puifque vous , voulez que je. ibis en* 
core utile fur la terre : » après cela il fît 
afferabler les grands * les vifirs , & leuç 
annonça quîl alloit prendre les r#œs dq 
gouvernement* 

Ses premiers (oins furent de confoler la 
trifte Cham&da, & de concert ils diriger 
-rent leurs attentions fur l'aimable nourriflbi| 
jjue la Providence avoit préfervé 5 en for* 
tifiant fon tempérament, on forment auffi 
ion efprit & fon cœur : la mère lui ex- 
pliquoit les partages de la loi, dont le$ 
préceptes dévoient diriger fes mœurs & fa 
conduite , & le vieillard ttnftruifoit dans 
la grande çonnoiffance du monde & des 
Jkommes* 

Dès Tâge de huit ans, le jeune prince 
étoit fi robufte qu'il étoit en état de ma* 
nier les armes , & de fupporter les fatigues 
du cheval. Au bout de quelques années 
toutes fes qualités morales fe dévelop» 
pèrent, 8c promirent d'effacer, un jour 
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toutes celles dont avoit brillé le roi foa 
père* 

Alors Selîmansha jugeant que fon petit» 
fils , aidé de bons confeils , étoit en état 
de porter la couronne , lui remit les rênes 
de l'empire au milieu du divan affemblé , 
& le fît proclamer roi fous le nom dé 
Shafeliman, aux acclamations du royaume, 
dont les peuples , concernés encore dii 
coup affreux qui leur avoit enlevé un fou- 
verain adoré , fembloient promettre à fori 
héritier le même attachement , & en at- 
tendre le même amour. 

Le nouveau roi , dirigé par de fages 
confeils , ne démentit point les heureufès 
préventions de fes fiijets en fa faveur, les 
cadis & les vifirs remplifTant dignement 
ies devoirs de leurs charges firent aimer 
les lois , dont l'exécution fage & prompte 
afliiroit le bonheur de tous. Aufli exaft 
aux devoirs de là religion , qu'à ceux du 
trône, Shafeliman faifbit régulièrement fe* 
ablutions, affiftoit aux prières dans les 
mofquées, tenoit trois divans par femaine,. 
travailioit journellement avec les minières, 
& fe portoit fur le champ dans tous les 
endroits où fa préfence néceflîtoit le retour 

L ij 
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de la tranquillité & du bon ordre. Les 
peuples heureux fous fon gouvernement 
jouiflbient en paix de leur félicité , quand 
de nouveaux forfaits vinrent la troubler , 
& ravir l'efpérance d'un bonheur durable. 

Le fcélérat Balavan, pourfuivi par les 
remords du crime affreux qu'il avoit corn- 
.mis , ne fe croyant pas en fureté chez un 
peuple à qui il étoit odieux , fortit de la 
placé forte dans laquelle il s'étoit réfugié , 
& tenta de fe retirer en Egypte pour im- 
plorer la protedion du fouverain de ce 
vafte empire : là , déguifant fes forfaits , il 
fe préfente comme un prince infortuné, 
viôlmé d'une femme , 8c facrifié par un 
père que fon grand âge rend imbécille. Le 
roi d'Egypte l'accueille avec bonté, & fe 
préparoit à lui donner des fecours , lorfqu'un 
envoyé de Selioiansha arriva & demanda 
audience. 

Ce vieux monarque > inftruit par fes 
émiflaires de la route qu'avoit prife Bala- 
van , gvoit députe à toutes les cours auprès, 
deiquelles ce fcélérat pouvoit mendier une 
retraite ou de l'appui } un fignalement fort 
détaillé dépeignoit le fugitif, & faifoit 
connoître tous fes crimes. 
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Le foudan , en communiquant au cou- 
pable les dépêches qu'il venoit ie recevoir , 
ordonna fur le champ qu'il fût renfermé * 
dans une étroite prifon, en attendant Par-' 
rêt que prononcera contre lui un père 
irrité. Tel fut Tordre intimé à Balavan , 
tel fut le fens de la réponfe de celui-ci 
au roi Selimansha ; mais ce père trop 
' foible & trop tendre commit à la fois deux 
fautes majeures en politique. 

Pour armer contre fon fils toute la co- 
lère du fbuverain d'Egypte , il lui avoit 
diffimulé que le jeune Shafeliman avoit 
échappé au coup mortel dont il avoit été 
frappé : il ne détruifit point dans fa fé- 
conde lettre cette opinion , & engagea le 
roi d'Egypte à rendre la liberté au coupable^ 
ce Déjà trop malheureux, difoit-il ? je net 
veux pas fouiller ma main en traçant l'or- 
dre du trépas de mon fils : qu'il erre par- 
tout , privé de reffources & de fecours , 
n'ayant pour compagnons que fès remords , . 
pour fociété que les tigres moins inhumains 
que lui. Qu'affiégé de befoins , rongé de 
douleur, odieux aux autres 2 il foit lui- 
même l'inftrument de ma vengeance , que 
j'abandonne au roi des rois. » 

L iij 
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..Sur cette réfolution, le foudan fît fortir 
Jîalavan de prifon, & le bannit à jamais du 
royaume ; il en rendit compte à Selimansha? 
& entama avec lui une négociation moins 
défàgréablc. 

. La réputation des charmes & des quali- 
tés efiimables de Cham&da arvoit percé 
jufqn'en Egypte. Benfirak , ce même fou» 
dan dont nous venons de parler , voyant 
qu'il étoit poffible d'obtenir fa main, en 
fit la propofition à Selimansha r dans les 
termes les plus preflans & les plus refpec» 
tucux y le priant dé lut ménager l'aveu de 
telle 'que la stature & le fang lui avoitnt 
foumife comme nièce & belle fille.' 

Le vieux monarque de Perfe , fatisfaît 
d'une demande qui offroit à Ton aimable 
nièce le plus avantageux dés établiflemens , 
lui en fit fur le champ l'ouverture. La feir- 
fible Chamfada ne put l'entendre fans ré- 
pandre des larmes , fin cœur étoit encore 
tout entier à l'époux qu'elle avoit perdu , 
& ii fa 1 loi t s'arracher des bras de fon oncle 
& de fon enfant , pour ouvrir fon ame 
aux impreffîons d'une nouvelle tendrefle: 
«Ah! mon oncle, difoit-elle, quels feu* 
timens remplaceront jamais ceux dont j'é- 



GôNTËS À R A SES. Ï4f 

prouve ici la douceur? Où trouverôis-jô 
des devoirs plus agréables à remplie— Ma 
chère fille , reprit Selimansha, vous êtes 
recherchée par un des plus puiffans monar- 
ques du monde ; on fait un grand éloge 
de Tes vertus ^ on parle avantageufèment 
de fa perfonne. Votre fils, que j'ai placé 
fur mon trône , a befoin d'une proteâion 
plus aâive & plus durable que la mienne $ 
vous faurez ménager par votre adrefle une^ 
étroite alliance entre lés deux monarques 5 
jriais n'oubliez pas que pour obtenir l'ex- 
pulfion de Balavan , je l'accufai du double 
crime d'avoir affafliné fon frère & fon ne- 
veu. Shafeliman règne en Perfe tomme mr 
defeendant de ma maifon , fa mère doit 
être inconnue de Benfirak. Vous lui devien- 
drez plus chère , lorfqu'il pourra efpérer de 
ne partager vos affeâions avec perfonne, 
& qu'elles ne fe répandront que fur les 
enfans qui naîtront de votre union. Mon 
expérience m'apprit à connoître les foi- 
blefles du cœur humain : l'homme pui/Tant 
Je défie toujours des difeours de l'intérêt 
perfonnel j vous pouvez rendre à votre fils, 
fur le trône de Perfe , des fèrvices im- 
portais , comme à un paient éloigné , fans 

L iv 
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qu'on vous foupçonne de facrifier les in- 
térêts de votre mari .&. -de. vos enfans, 
& fi vous parliez pour un fils , vous pour- 
riez paroître une mère aveuglée par un 
excès d amour. Nous fommes d'ailleurs trop 
heureux que Benfirak 9 épris de vos char- 
mes , attende de notre grâce ce que fa 
puiflauce pourroiu nous ravir : n'attirons 
point par un refus le fléau de la guerre 
fur nos peuples , & facrifîons à leur repos 
& à nos intérêts le plaifir que nous aurions 
de vivre enfemble. » . * _ 

. . Chamfada n'oppo^ rien à des raifons 
plus fpécieufès que folides , & Selimansha 
répondit awflitôt au foudaa , que fa nièce 
fe irouvoit trop honorée du choix du 
puiflant fouverain de l'Egypte , & qu'elle 
é toit prête à s'unir à lui. A la réception 
• de cette nouvelle 9 le foudan enivré de 
joie envoya un ambafladeur avec un fuperbe 
cortège pour aller chercher fon époufe : 
Selimansha , inftruit de l'arrivée du mi- 
ciftre Egyptien dans {es états , fut à fa 
rencontre à vingt lieues au-delà de fa 
capitale , le reçut dans un camp magni- 
fique , & après l'avoir fêté pendant deux 
jours , il lui remit fa nièce. On abrégea 
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les cérémonies , autant pour fatisfaire l'im- 
patience du fotidan , que pour cacher à 
l'ambafladeur le fecret de l'exiftence du 
fils de Chamfada : le vieux monarque fe 
donnoit alors la qualité d'envoyé du roi 
de Perfe pour remplir les conditions du 
traité. 

Dès que Chamfada fut arrivée dans la 
capitale de l'Egypte , le fbudan manda le 
inuphti & le cadi pour le contraô & la 
cérémonie du mariage. Leur foumiffion 
fut fur le champ récompènfëe par un pire- 
fent de peliffes & de cinq mille pièces 
d'or. La princefle entre dans l'apparte- 
ment deftiné pour les noces ; une foule 
d'efclaves de la plus grande beauté &c 
magnifiquement vêtues la conduit au bain, 
portant des caflblettes où brûloient les plus 
précieux aromates : au fortir du bain, elle 
eft couverte de vêtemens dont l'éclat obf- 
curcit les lumières des appartenons j mais 
fà beauté éclipfe aifément celle des objets 
qui l'environnent : elle eft ainfi conduite 
auprès du foudan. 

Ce monarque la reçut avec les démont 
trations de l'amour le plus tendre, la fit 
afTepir à côté de lui ; en fervit un fouper 
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où la délicateffe des mets enchériffoit 
fur la profufîon } il préfema à fa future 
époufe plusieurs écrins garnis des bijoux 
les plus. rares , & couronna enfin ce beau 
jour par remplir les obligations que l'hymen 
lui impofoit» 

Cependant au milieu de ces fêtes , Chatn- 
fada , loin de partager la félicité publique 
& le bonheur de fon époux , dévoroit ep 
fecret fes ennuis j féparée de fon fils , elle 
n étoit plus occupée que du feul bien au- 
quel fon cœur fut véritablement attaché ; 
fécondant les vues politiques & chiméri- 
ques de fon oncle , elle n hafardoit rien 
auprès du foudan qui pût affoiblir le carac- 
tère de ce refpe&able vieillard 9 elle n'ofoit 
parler de fon fils. Que de maux cependant 
n'eut - elle pas prévenus par une confiance 
légitime ! & que ne devoit-elle pas atten- 
dre de la mou r de Benfirak , qui s'enflam- 
moit chaque jour davantage ! 

Le fort devoit juftifier bientôt les ten- 
dres inquiétudes de la reine fur le compte 
de fon fils. Balavan , informé du mariage 
$e fa belle -fœur avec le foudan d'Egypte , 
inftruit que Selimansha régnoit en Pcrfe , 
feutit réveiller dans fon cœur fes projets 
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£e vengeance : il fe voyoit privé du fruît 
de fes attentats , du trône de Perle , objet 
de fon ambition , de la beauté dont il dé- 
firent la conquête } le fcélérat y livré à fes 
penchans 9 infeftoit par des excès de tout 
* genre les états qu'il comptoit envahir après 
la mort de fon père j il vivoit de rapines & 
de brigandages. 

Enfin Selimansha , Succombant fous le 
poids des années , remit fon ame à fon 
créateur ; dès que Balavan fut informé de 
cet événement , il accourut à la tête des 
brigands dont il étoit le chef, fouillant 
la révolte , entraînant avec lui de nou- 
velles troupes , gagnant les uns par des 
promeffes pompeufes , feduifant ks au- 
tres par l'appas de For que fes crimes 
ayoient amaifé j ils concertent enfemble 
leurs projets *, il détrône fon neveu , le 
précipite dansun-eachot, & fe fit proclamer 
à fa place, 

Ce cruel ufurpateur , non content de 
fes fuccès , réfolut de faire égorger Tin- 
aocente vi&ime qiji avoit jadis miraculeu- 
fement écîiappé à (on bras homicide 5 mais 
la compafEon qui ne ptmvoit trouver d'ac- 

L vj 
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^cès dans fou ame, étoit entrée dans le 
cœur des fcélérats {es complices : a Nous 
ne pouvons confentir à la mprt d'un en- 
fant qui n'a fait aucun mal, dirent- ils à 
Balavan \ aflurez - vous de lui ., fi vous 
redoute! {on crédit 5 mais confervez-lui 
la vie. » Il fut forcé d'acquiefcer, à leur 
demande , & fit enfermer, ion neveu dans 
un caveau» 

1 Chamfada ayant appris cette nouvelle 
affligeante ne pouvoit contenir l'excès de fà 
douleur \ mais elle ne pouvoit inftruire 
fon époux du malheur de fon fils , fans 
cxpofer la mémoire de fon oncle Seli- 
mansha , fans le rappeler comme un im~ 
pofteur , puifqu'il avoit écrit que le jeune 
Shafeliman avoit été affaffiné j elle remit 
à Dieu fa confiance & fon efpoir. Cepen- 
dant l'odieux Balavan avoit achevé la con- 
quête de la Perfe 5 tous les grands du 
royaume étoient venus lui rendre hom- 
mage : le jeune Shafeliman demeura quatre 
£ns renfermé , on fourniffoit à peine à fa 
fubfiftance j accablé par l'infortune , il dé- 
périfToit à vue d'oeil , & fa beauté ne retra- 
çoit plus fiqiage de fa mère dont il étoit 
îexaâie reffemblance j enfin la Providence 
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qui veilloit fur lui voulut le fouftraire un 
inftant à tant de maux. 

Balavan aflïs au divan , environné d'une 
cour brillante , femblcût jouir en paix 
d'une autorité qui paroiflbit inébranla- 
ble : au milieu des grands dont il croyoit 
avoir la confiance , & des courtifans dont 
il recevoit l'encens, une voix s'élève. Cette 
voix confacrée à la vérité 9 & dévouée 
encore à la mémoire de Selimansha , s'ex- 
primoit ainfi. 

. ; « Sire ! le ciel vous a comblé de profpé* 
rites , en vous donnant , avec cet empire , 
le cœur de vos peuples , ce trône paroit 
affis fur une bafe inébranlable ; montrez- 
vous digne de plus en plus de faveurs du 
très - haut. Jetez un regard de compaffion 
fur un foible enfant dont l'innocence eft le 
feul foutien , qui n'ouvrit les yeux à la lu- 
mière que pour répandre des larmes , dont 
tous les inftans de l'exiftence ont été 
marqués par les fouffrances & le malheur. 
L'infortuné Shafeliman n'a pu jamais voua 
offenfer , rendez -lui fa liberté. — Je con- 
fentirois à votre demande , répondit Râla* 
van 7 fi je n'avois quelques raifons de crait*» 
dre, qu'il.ne formât un paxti contre moi > Se 
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M devint le chef de» mécontens qu'un roi 
de manque jamais de faire malgré (es meil- 
leures intentions. — Hélas ! fire 9 répliqua 
le prince qui avoit porté la parole } qui 
'-pourrait fuivre un jeune homme chez qui 
la nature eft en partie détruite par les fbuf* 
frances , 8c dont Famé n'a çlùs d'énergie ? 
Vos (u jets vous étadt tous dévoués , où 
trouveroit-il des infenfés qui fomemaffent 
contre vous des projets ambitieux t » Ba- 
< lavan Ce rendit à ces motifs , & affrétant 
aux yeux de fa cour une clémence politi- 
que > il fit fortir de prifon le jeune Shafeli- 
man,le fit revêtir d'une fuperbe peliffe , 8c 
fui donna le commandement d'une province 
éloignée : il penfoit moins à lui procurer 
Uir fort avantageux , qu'à fe défaire de lui , 
en rappelant à la défeofe d'un pays expofé 
aux attaques continuelles des infidelles : il 
préfumoit avec quelque fondement qu'il y 
fecrifieroit fa vie , puifque jamais aucun 
de fes prédéceffeurs n'avoit échappé aux 
dangers dont cette partie de la Perfe étôit 
menacée» * 

• Le jeune prince partit avec une foible 
çfeorte } à peine fut- il arrivé à fa deftina- 
tion, que -les preffentknens de fon oncle 
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Balavan fe vérifièrent en partie 1 les infi- 
délies firent une irruption, , Shafeliman 
n'ayant à leur oppofer qu'une poignée de 
monde fut obligé de céder au nombre , 8c 
il tomba lui - même entre les mains de Tes 
ennemis. Ceux-ci renonçant en faveur de 
fon âge & de fa beauté , à l'ufage cruel 
qu'ils pratiquoient dans ces occasions , au 
lieu de lui donner la mort, fe* contentè- 
rent de le descendre dans un puits , où 
étoient déjà renfermés plusieurs prifonniers 
mufulmans. Ce malheureux prince, vic- 
time conjurée du deftin , vit s écouler un 
an entier dans cette horrible captivité* 

Ce toit une coutume de ces peuples infi- 
c}elles , de faire monter tous les ans , a un 
jpur fixé, les prifonniers qu'ils avoient pu 
faire, fur le fommet d'une tour très élevée, 
pour les précipiter fur la terre. 

Shafeliman fut tiré du puits , conduit 
au haut de la tour , & précipité avec les 
autres y niais la Providence , qui veilloit 
fur fes jours , le fit tomber fur le corps 
4'un de fes compagnons d'infortune : au: 
moment même où l'on^venoit de lancer 
celui - ci , ce corps le apportant en par- 
tie , & l'air foutenant fes habits , le pré- 
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iervèrent tous deux d une chute meurtrière. 
Il fat étourdi de la rapidité du mouvement, 
mais il n'elfiiya ni rupture ni contufion ; 8c 
un long évanouissement fut le feul accident 
qu'il éprouva. 

Il fut enfin rappelé à la vie au milieu 
des infortunés qui l'avoient perdue ; fon 
premier mouvement fut d'élever fon ame 
à Dieu , & de lui témoigner fa recon- 
noiflance par l'interceffion du grand pro- 
phète : il reconnut qu'il étoit dans une 
itnmenfe forêt ; les cadavres qui l'envi* 
ronnoient dévoient attirer néceflairement 
les bêtes féroces , il s'éloigne de* cet en- 
droit dangereux , il marche toute la nuit j 
& dès qu'il fe crut à l'abri des hommes 
& des animaux , il monta fur un arbre 9 
cherchant à fe dérober dans fon feuillage 
aux regards des voyageurs , & fe nourrif- 
fant de fruits fauvages. Ce fut en s'ob- 
fervant de cette manière , qu'il parvint juf- 
qu'aux états de Balavan fon oncle. 

Il étoit près d'entrer dans la première 
ville de Perfê , lorfqu'il apperçut cinq ou 
fix hommes qui s'entretenoient enfemble } 
les ayant reconnus pour mufulmans, il les 
gborda > & Jeur fit le récit du traitement 
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qu'il a voit reçu des infidelles , & de la 
manière miraculeufe dont il avoit été fauve : 
la naïveté de fon rapport n'en laiflant pas 
fuipe&er la vérité, ils furent touchés de 
compaffion en fa faveur , & le conduisirent 
chez eux, où il jouit des droits de l'hofpi- 
talité. Après quelques jours de repos , il 
prit congé de fes bienfaiteurs pour conti- 
nuer fa route vers la capitale où régnoit 
Balavan ; fes hôtes., après lui avoir fourni 
tout ce dont il avoit befoin , lui indiquè- 
rent fon chemin , fans fe douter que le 
jeune homme qu'ils avoient fi obligeam- 
ment accueilli fût le neveu de leur fouveraiiu 
. Le jeune prince marchoit nuit & jour } 
fatigué, harafle , les jambes & les pieds 
déchirés par les ronces & les cailloux , il 
arrive enfin fous les murs d'Ifpahan , Se 
s'affied auprès d un baflin qui fervoit de 
réfervoir à une fource voifine : à peine 
a - 1 - il eu le temps de reprendre haleine, 
qu'il voit venir à lui plufieurs cavaliers ; 
c etoient des officiers du roi qui revenoient 
de la chaffe ; ils venoient défaltérer leurs 
montures. En promenant leurs regards , 
ils apperçurent le jeune Shafeliman j quel 
igiç fut le défordre de. fes vêtemens , quel- 
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Qu'altération que les fouflfrances & rabat- 
tement apportaient aux charmés naturels 
de fa phyfionomîe $ ils en ciiftinguoient aifé- 
ment la douceur & le beauté , & ils ne 
purent le voir fans éprouver pour lui l'émo- 
tion du plus tendre intérêt. 

« Que faites - vous ici 9 jeune homme ? 
loi demanda l'un des officiers : — Mon 
frère i répondit le fage Shafeliman., vous 
fevei le proverbe : m dtmandt\ pat à /V- 
tranger qui tft nui 9 oh tjt fin habit f II 
tous répond pour moi. J'ai faim & foif, 
Je fuis foible & privé de tout fecoure. » 
A cette réponfe , un des officiers courut 
k un porte -manteau , en tira un morceau 
et gibier & du pain , & le lui apporta. 
Dès qu'il eut mis à profit ce bienfait , Se 
pris en apparence aflez de force pour pou* 
voir continuer la converfation : ce Frère î 
lui dit un des premiers officiers de la 
troupe , votre fort nous intérefTe , ferions- 
iipus indifcrets eii vous priant de nous 
donner quelques détails fur votre fitua- 
tion ? Avant de vous fatisfaire , répartit 
le malheureux prince , répondez , S'il vous 
plaît j à une queftion très-importante pour 
jnoL Le roi Balavan votre fouverain vit» 
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il encore ? — ConnoifTez - vous le roi ? — • 
Oui , & vous voyez devant vous fon neveu 
Shafeliman. — Comment pourriez-vous être 
Shafeliman , répliqua l'officier, puîfque 
nous favons que fon oncle , après l'avoir 
fait fortir du cachot où il avoit été rert- 
fermé pendant quatre ans, lui a donné le 
commandement d'une province où il étoit 
prefqu'impoffible qu'il ne mourût pas de la 
main des infidelles ? Nous avons appris , 
d'ailleurs , qu'il a été précipité par eux, 
avec beaucoup d'autres mufulmans.» 
« Alors k jeune prince , pour achever de 
les convaincre , entra dans le détail de tou- 
tes [es aventures , de la manière miracit* 
leufe dont la Providence avoit préfervé fes 
jours. A ce récit , tous les officiers furent 
touchés d'admiration , ils fe profternèrent 
à fes pieds , & arrosèrent fa main de leurs 
larmes : ci Vous êtes roi ! Seigneur , lui 
dirent- ils, le fils de notre légitime fbuve- 
rain , & digne en tout d'un meilleur fort \ 
mais hélas ! que vene2-vous chercher dans 
une cour où vous ne pouvez trouver que 
la mort ? Rappelez-vous les cruautés dont 
vous ayez été la viéHme, les traitemens que 
vous avez effuyés , le piège dangereux par 
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lequel , fous 1 ombre du pouvoir , vous fûtes 
dévoué à une mort certaine dans le pofte 
qu'il avoit confié à vos foins : fuyez ! 
cherchez, le pays où la belle Chamfada 
règne en fouveraine fur le cœur du foudan 
d'Egypte ? C'eft-là que vous trouverez le 
bonheur : — Eh 4 comment pourrais - je 
porter mes vues fur l'Egypte ? Selimansha 
mon grand père abufa le fouverain de cet 
empire par l'affiirance de ma mort \ ma 
mère & lui pafleroient pour des impofteurs ,' 
fi je m'expofois à y paroître, — Vous avez 
raifbn , lui répliqua-t-il , mais fufliez-vous 
réduit à vivre caché en Egypte dans jm état 
inférieur , vous y ferez à l'abri des entre- 
prîtes de votre oncle , dont vous n'éviterez 
jamais les cruautés , s'il apprend que vous 
foyez en vie. » 

'En confidération de ces avis , le plus 
âgé des officiers joignit auffi fes prières : 
« O mon maître & mon roi ! dit - il au 
prince , en fe jetant à fes genoux , feul 
& vrai rejeton de Selimansha ! faut -il, 
hélas ! que l'efclave qui fut fournis trente 
ans à fes ordres , qui fut le témoin de Ces 
vertus & l'objet de fes bienfaits, vous 
voie réduit à ce comble d'infortune ? Le 
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fort pourfuit - il donc au de-là du tombeau 
ce monarque adoré ? Fuyez , cher prince ! 
& n'attendez pas que de plus grands mal- 
heurs vous pourfuivent. 

Auffitôt chacun d'eux s'emprefla de fatis- 
faire aux befoins les plus preftans de Sfca- 
feliman j l'un fe dépouilla d'une partie de 
fes vêtemens pour l'en habiller , l'autre 
partagea {es petites provifions , & tous en- 
semble formèrent une petite fomme d'ar- 
gent qui put l'aider à continuer fon voyage ; 
le prince infortuné profitant de leur bien- 
faifance Se de leurs confeils , prit congé 
d'eux j les officiers s'en réparèrent non 
fans lui donner des preuves de leur atta- 
chement, & Shafeliman fe mit en route, fe 
recommandant à Dieu & à Mahomet fon 
grand prophète. 

Après une marche longue 8c pénible," 
il parvint enfin en Egypte , où régnoit 
Chamfada fa mère : lorfqu'il fut près du 
grand Caire , il ne voulut pas entrer dans 
cette grande ville 9 pour ne pas s'expo- 
fer à être découvert r & s'arrêta dans un 
village peu écarté de la route , dans la 
réfolution de s'attacher au fèrvice de quel- 
qu'un -de {es habitans : en conférence , 
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a fut & pféfenter chez un fermier de l'en- 
droit pour garder /es troupeaux j 3 ne 
lut point difficile ftr fon gage , & vécut 
dans cet état obfciïr & miférable , trou* 
vaut à peine de quoi fubfifter dans les reftes 
qui torrjboient de la table de fon maître. 
: Hlais tandis que l'héritier préfomptif du 
trône de Perfe étoit réduit dans une fitua- 
tion fi étrange, que faifoit la reine Cham* 
fada ? Chaque jour cette mère inconfola» 
ble fentoit augmenter fon inquiétude i 
combattue par fa tendreffe pour fon fils , ' 
&t le feoret quelle de voit garder auprès 
4u monarque pour l'honneur de fon oncle* 
fa Situation étoit aufÇ pénible que celle 
de Shafçliman. Il fe trouvoit à la cour de 
JBeufirak un ancien efclave de Seliinansha y 
qui avoit accompagné la reine en Egypte , 
&L qui depuis lors étoit refté à (on ier- 
vice : il avoit toute fa confiance , & fou- 
vent il fut le dépositaire des chagrins de 
île cette tendre mère ; elle l'apperçut un 
jour qu'il étoit feul, & lui fit figue de 
s'approcher. « Eh quoi ! lui dit-elle , vous 
çonnoiflez mon attachement pour mon fils ; 
vous favez mes allarmes à fon fujet , 8c 
vous ne vous çtes donné aucun mouvement 
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pour favoir ce qu'il eft devenu ? Reine 4 
répondit l'efclave , ce que vous demandez 
eft bien difficile à favoir, & je ne connois 
aucun moyen poiir m'en informer. Vous 
iavez que vous avez vous-même confirmé 
Je bruit de fa mort attefté parSelimansha, 
& quand par un effet du hafar4 votre fils 
jjourroit fe montrer ici , comment détruis 
jiez - vous l'opinion publique ? Comment 
pourriez - vous l'avouer , & le faire con-r 
noître ? — Ah ! plût à Dieu ^que mon fils 
fut dans ces contrées ! Quand même je 
ierois privée du plaifir de le yoir : il me 
•fuffiroit de (avoir qu'il refpire encore , pou? 
-afturer mon repos & mon bonheur. ■— * 
Reine ! reprit l'efclavp , je fuis prêt à 
vous facrifier ma vie 3 qu'exigez - vous 
de moi ? — ■— Prenez dans mon tré* 
for , dit la reine , la fomme que vous 
jugerez néceffairç pour votre voyage , aile* 
en Perfe , & amenez mon fils. — LVgent 
feul eft encore moins néceflaire ici que 
la prudence , il faut donner un prétexte 
plaufible au voyage que votre majefté mg 
propofe : ^ous favez que le foudan m'ho- 
nore de les bontés , & qu'attaché* à foa 
fa vice , je iiç puis ip'&oigner dç & çpitf 
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fans une permiflîon expreflc de fa part : 
il fout la demander vous - même , & l'ob- 
tenir fous un motif fpécieux qui éloigné 
de lui tout foupçon 9 en même temps qu'il 
affurera vos fuccès : dites - lui y que pen- 
dant les troubles qui ont précédé la mort 

* de votre époux r vous ' fîtes cacher dans 
un endroit connu de moi feul% un coffré 
de bijoux précieux que vous défiriez met- 
tre à l'abri des événemens 9 fuppliez (à 

• tnajefté de vous accorder la permiflîon de 
«'envoyer en Perfe à la recherche de ce 
tréfor. Lé foin du refteme regarde.» Lia 
reine fatisfaite du dévouement de foh 

m 

*fcfave ^ > & approuvant ks confeils , fut 
fur le champ les mettre en exécution, 
£ç n'eut aucune peine à obtenir ce qu'elle 
défiroit. 

Le fidelle émifTaire déguifé «n marchand , 
pour ne pas être reconnu en Periè , partit 
auflitôt. Après bien des fatigues il arrive à 
Kpahan ; Se s'informe en fecret dû fort de 
Shafeliman : les premières nouvelles furent 
affligeantes pour lui. 

Quelques jours après -, Te promenant aux 
environs du palais , il trouva par hafard 
im des officiers qui avoient fecouriUe »|eunc 

yrince 
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prince, lorfquil étoit affis auprès de 1* 
(burce dont nous avons parlé , tous deux 
avoient fèrvi fous le règne de Selimansha 9 
ils fe reconnurent , s'embrafsèrent , & liè- 
rent converfation enfembk. ce Vous venez 
d'Egypte , dit l'officier^ auriez - vous ren- 
contré le prince Sha&Jiman? — Shafeli- 
jnan ! reprit l'efciave-, eh ! feroit-iï encore 
en vie , après les nouvelles affreufes qu'on 
répand ici fur fo» compte? —Oui , il vit: 
oc je vais vous dire , fous le fecret , corn- ' 
ment nous l'avons appris, » Alors il lui > 
raconta tout ce qui lui étoit arrivé , amfi 
qu'aux autres officiers >, lorsqu'il eurent fait 
la rencontre du prince •> & comment , d'a- 
près leurs confeils, celui-ci avoit pris la 
route d'Egypte. . 

Le faux marchand, trâhfporté de joie # 
voulut à fou tour répondre à la confiance 
de fon ancien camarade , Se lui dévoile 
tout le myftère de fa miffiou en Perfe : 
après cela il prit congé de lui pour retour- 
ner en Egypte, Dans tous les endroits o« 
il s'infbrmoit avec foin des nouvelles du 
jeirae prince^ en dépeignant fon fignale* 
ment, comme le lui avoit donné l'officier j 
arrivé au village où il croyoît le reucon-, 
Tome III. M 
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trer , il fut fort furpris que perfonne ne put 
lui en donner d*s nouvelles : comroç il fé 
difpofoit à fuivre (à route f il rencontre 
au fortir du village un jeune homme 
endormi fou^un arbre ^-auprès duquel pai£ 
ibient tranquillement quelques moutons* 
• Il jette un regard de compaffton for 

■ cette pauvre créature , dont les vétemens 
déchirés annonçaient la misère : « Hélas l 
dit -il, il eft impoffible que ce Toit ici 
l'homme que je cherche. C'eft fans doute 
l'enfant de quelque malheureux pâtre * mes 
peines vont être perdues j cependant que 
rifqué- je de réveiller ce jeune homme 9 & 
de m'infonner de celui que je cherche 5 
ne négligeons pas cette foible reflburce. 
L'ayant auflîtôt réveillé , il lui adrefla les 
queftioris qu'il avpit coutume de faire à 
chacun. 

ce Je fuis étranger dans ces lieux , répon- 
dit Shafeliman , qui craignoit de fe faire 

* çonnoître 9 fans avoir fondé les motifs de 
cette curiofité 5 mais fi je ne me trompe pas, 
à la defeription que vous venei de faire , 
vous cherchez Shafeliman , le jeune roi de 
Perfe , petit-fils de Selimansha : fon père 
fut tué par fon barbare frère Çalayajj , qui 
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tifiirpa fon trône j leiïls fut égorgé au ber» 
ceau , mais Dieu conferva la vie de ce mal- 
heureux :enfan t. 

-: '«Ociët . !'. s'écria l'efclave , je jouis . dû 
bonheur ^l'entendre parler de Shafeliman 1 
Comment., jeune homme ! avez-vous deviné 
le motif qui m'a fait voyager d'Egypte ea 
Perfè ? Qui a pu vous en inftruife ? Sâvez- 
<vous donc ce que peut être devenu cet infor- 
4uné prince ? Rëcueillirois - je enfin le fruit 
4e mes foins & de mes travaux ! où pour- 
Tois-je le trouver ? » 

• Quand * Shafeliman fut convaincu que 
*Gehrî qui lui parloit ainfi étoit un émiflaire 
de fa mère , il crut pouvoir fe découvrir à 
lui : «Vous courriez en vain par toute la 
^erre-j lui dit- il , pour trouver Shafeliman, 
puifque c'eft lui qui vous parlé*» Â ces mots, 
ïefclavè tombe aux genoux de fon fouverain* 
il couvre fcs mains de larmes & de baifers : . 
;.« Ah ! s'écria-t- il , daHS quelle ivreffe de joie 
fera Chamfada ! Quelle heureufe nouvelle je 
vais lui porter ! Reftez ici , mon prince ;•■ 
je vais chercher tout ce qui vous eft né* 
ceflaire pour venir avec moi. » Il court aufli- 
tôt au village , en ramène un cheval de feilô 
£t des v&smens plus .convenables à Shafeli- 

M ij 
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man , & tous deu* prennent le chemin dit 
grand Caire»- . ^ . . 

Un événement imprévu vînt interrompre 
le cour* dé ce voyage ; en traversant lin dé- 
fait ils furent enveloppés par des^ brigands, 
fàifis, dépouillés f & descendus dans un 
puits» Renferme dans cette afireufe prifon , 

l'efclavé Ce livrait à la douleur : «Quoi!! 

■i ■ 

vous vous défolez ? dit le jeune prince 5 eft- 
ce f appareil delà mort qui vous effraye!^ 
La mort n'a rien "qui m'épouvante , répons 
dît-il , mais puis-je être infenfïble à là rigueur 
«lu fort qui vous pdurfuit? Puisse envifèger 
la perte que va faire la trifte Chamfada? «*. 
i^a(Iure-toi,'liM dit Shafeliman 9 il faut que 
j'accompIifTe les décrets de Dieu /tout ce 
qui m'eft arrivé étoit écrit dans le livre de 
vie ^ & fi je dois finir mes jours dans cette 
horrible demeure , aucune puiflance humaine 
ne peut m'en arracher , je dois être fournis & 
réfigné, » C'eft dans ces fentimens & dans 
cette affreufe pofition , que ce vertueuse 
prince & fon e Ce lave pafsèrent deux jours 8c 
deux nuits. 

Cependant Feeil de la Providence veil- 
ioit fans cefle fur Shafeliman. Elle con- 
duifit le roi d'Egypte à 1? pourfiûte d'un 
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chevreuil , jufqu'à l'endroit où ce prince 
étoit renfermé } l'animal atteint cPtm trait 
mortel vint s'abattre & mourir fur les bord» 
de ce puits. 

Urt chafleur , précédant la fuite du roi , 
vint le prehîier Ce faifir de la proie } comme 
il en approchoit , il entendit au fond du 
puits une voix plaintive ; après avoir prêté 
l'oreille, & s'être afluré de là vérité , il 
courut en faire fon rapport au monarque , 
■qui- s'étant avancé auffitdt av^c fa fuite, 
ordonna qu'on descendît dans le puits; 
Shàfeliman & Fefrlave en font* retirée fur 
le champs on coupe les liens dont ils et oient 
embarraftés , des liqueurs fpiritueufes lés 
Rappellent à la vie, & dès qu'ils eurent ou- 
vert les yeux à la lumière , le monarque 
reconnut fon officier: « N T êtes- vous pas , 
lui dit*il, l'homme de confiance de Gham- 
:ftda •?■+- Oui, lire* je le fuis, ■-*- Eb ! qui 
▼bus a mis dans cet état? — Je revenpis , 
dit l'eiclave, chargé du tréfor que la reine 
m'avoit ordonné de chercher en Perfe } des 
brigands m'ont affailli , dépouillé & jeté 
v^ant dans ce[fépulcre. — Et qui eft ce jeune 
homiiie V — Cfcft le- fils de là: nourrice, de 
4'ziuguftfc %oiife' dé vptre majefté \ je l'âme- 

M iij 
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«ois; à votre cour , dans le deflein <fe M 
procurer, une ptace, » 

, . .Apres qu'on çût fait .prendre de ta nour- 
riture àc?s deux infortunés , le roi reprît 
4c chemin ; «te ion palais i il fut for 
Je champ rendre compte à Çhattij&dà de ce 
jqull .avoit vu, du retour dé fbn efçlave 
avec- ua jeune homme 5 & de l'afrivée.de 
iba fréta*. A cette nouvelle la rem^j featoit 
foa ceeur enivré de; : jok 5 mais loffqu elle 
apprit qu'ils avoiem itè précipita dans up 
puits, £k gaieté difp?rut ,. la douleqr *'ti&r 
jpàra de &n ame , ell.e étoit prête $ ep. dott* 
jne* des marques, quand furmontatit jÇrachat* 
griu ibu$ un calme apparent r elle djen/ha 
de cacher 1 excès de ion défordre • démenti 
par l'altération fenfible de fes traits. Le roi, 
qui l'examiqoit, s'appercevant des efforts 
qu'elle employoit pour fe contraindre » vôif 
Jut pénétrer h$ motifs de fon> teotihlg..: 
a Qu'avez* vous donc , ÇJiamfada ? lui dit- 
il , la perte de votre tréfor vous affligfe- 
l-elle ? Ne pouvez - vous. pas. diipofer cfey 
miens ? '-* Je jure par votre tête , 6 glorieux 
fultan y répondit - elle , quç je pleure bien 
moins la perte de mes.tréfofs, que celle d<i 
pauvre efclave dont faiiétéia.agufe;* j T ati 






CoNtÊs Arasés.. iyt 

le cceuf fenfible * & vous favez combien 
les malheurs d'autrui ont de prife fur moi. » 
Cependant à mefure que le roi continuoit 
de raconter l'aventure du puits, qu'elle ap- 
prit qu'on eu avoit retiré Tefclave & le jeune 
homme , elle revenoit à elle-même , & fo$ 
iens fe calmèrent tout- à-fait , à la fin du récit 
de Ton époux. 

ce Confolez - vous , ma chère Chamfada , 
lui dit- il : fi tout ce que je pofsède ne fuffit 
pas pour racheter la perte de votre tréfôr, 
longez que vous en avez un inépuifable 
dans la tendreffe d'un cœur qui eft à vous 
pour la vie : » ayant dit ces mots , il fe 
retira. 

Dès que Chamfôda & vit feule, elle fit 
appeler fon efclave : il lui rendit compte de 
la manière dont il avoit été informé des 
aventures du prince , des moyens que la 
Providence avoit employés pou? le préfen- 
ver des cruautés y des pièges de fon oncle , 
de la barbarie des infidelles r 8c même de 
£>n trop de confiance , lorfqu'échapjfé au 
malheur d'être écrafé par la chute don* 
aucun mufulman avant lui ne s'était fauve , 
il. vint Ce livrer de nouveau au pou» 
voiç du barfrarç Balavan i il pourfuivi* 

M iv 
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ion récit juiqii'au moment où tiré du puifty 
Ip jeune prince avoit pah»ibus les* regarda 
léa monarque d'Egypte , dont il avoit excité 
la curiofitéw 

^ Alors la reine l'interrompit : « Ah ! lui 
^dit-elle, qu'avfez-vous répondu au roi, lorf 
iju'il vous a interrogé for le fort de ce jeane 
jfaomme? — Hélas ! répondit Kefelave , fea 
dit un menfcnge, me le pardcmuerez-r crus ? 
3 ai dit qu'il.étoit le fils de votre nourriée^ 
. & qu'il fe deftinoit ici an fervke de fa 
inajefté. — - Sage 8c fidelle ami ! s'écria 
Chamfada les yeux baignés de larmes , & 
encore émue de cequ'eUe venait d entendre; 
quelle reconuoiffance payera jamais le fer- 
vice que vous rendez à la plus tendre mère ! 
Veillez fur mon fils ; je le confie à votre 
zèle & à votre prudence 5 je conferverai une 
éternelle obligation de ce que vous avez 
déjà fait pour lui, & de ce que votre atta- 
chement pourra faire encore. — Reine! la 
recommandation eft inutile , je fais ce que 
je dois au fang de mes fouverains , & il n'eft 
aucun (acrifice que je ne fois prêt à faire 
pour votre majeflé. 

. Ce n'étoit point là de vaines promefîes^ 
«Tefclave nétoi: pas courtifan : cotofidérant 
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combien de foins & de inénagemens il fal- 
loit employer pour réparer une fanté & un 
tempérament épuifés par les fbuffrances 8c 
lesf fatigues , il en fit Ion unique étude. Une 
nourriture faine & légère , Fufage des 
bains , un exercice modéré parvinrent par 
degrés à ranimer les forces du jeune prince ; 
•ïa nature reprit fou empire, le corps & 
Tefprit leur énergie, & tous les char- 
mes extérieurs rendirent enfin à la plus 
belle des reines , le plus beau prince de 
la terre, ' 

Une heureufe fympathie lui gagna le 
cœur" du monarque, il diftingua ce page 
au -de/Tus de tous les autres ; il devint 
bientôt fi néceifcire à ion fcrvice , qu'il 
fut le fqnl admis dans Tin térieur de fou 
appartement 4 ce monarque ne ceffoit dé 
vanter fes qualités y 8c :*!é louer ce noi*« 
veau favori aux grands- de fa cour , en ta* 
chant de le leur rendre auffi cher qu'il 1 etoit 
à lui-même. ' v 

Âtf mïtiéu des éloges flatteurs qui rétesh 
tiffoîerit aux oreilles de Chamfada , quel» 
'combats de tendrefle cette mère fenfible 
H'éprouvoit - elle pas dans la privation de 

M v 
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fOn propre fils ! Elle l'appçrcevoit fanvent> 
iâns hafarder fui* lui un cowp-d'œil . caref- 
font ; elle étoit forcée de concentre! la tciv 
drelTe de foq cœur , fans la manifefter par/ 
?uçup figne apparent : charpie jour efte : ob- 
jfervoit fes pas , & défiroit eniecret rinflanr 
où elle pourrait épancher fbn atne* dan* 
Tes embrafleraensv ^n jour qu'il paffoit 
devant la porte de fou appartement y 2c 
qu'elle prèfumoit n'être apperçue de per- 
sonne, elle cède tout- à -coup auKtranft 
ports maternels y fë jette à fbn. col , & out- 
ille dans cet heureux infhmt plufieur» an- 
nées de doulèurl 
Tandi» que cette tendre mère ie fivrDÎt 

aux plus douces hnpreffions de la nature, 
le danger l'envisonflott ; us des mimftre* 
du roi , foftant par, hafàrd de l'appartement 
voifin , fut y 6ns le vouloir , le témoin, de 
4£tte fcène ; itSen fut interdit r comme 
Charofada étoit voilée , il a pu la mécon» 
goitre ? mai* s étant informée auprès de» 
eunuques du nom de la Dame qui habt» 
toit l'appartement devant lequel il venoit 
île paffer , il arrive tremblant auprès dp 
monarque , jaloux de révéler le myftère 
dom le hafard Ta rendu le témoin : k 
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charmant page l'avoir déjà précédé auprès 
du trône. 

. tf Augufte majefté, dit le miniftre, vous 
me voyez encore tout épouvanté du crime 
qui vient de fe commettre , & dont mes 
yeux été les témoins } pardonnez - moi , 
fire ., fi je fuis forcé de vous dévoiler Tin-' 
fidélité d'une époufe qui vous fut trop 
chère ; mais en pafTaut devant fon appar- 
tement , je l'ai vue dans les bras du vil 
çfclave qui eft à côté de vous , en recevoir 
& lui rendre les carefies les plus tendres. » 
Qn ne connoit pas l'empire des partions f 
fi Yen ne fe fait pas une idée de la prompte 
révolution qu'occafionna ce rapport dau? 
l'ame de l'amoureux fultan ; la confufion 
de Shafeliman fembloit encore l'augmenter, 
& ne laiiîer aucun doute &r la vérité dij 
£ait. Au même inftant le w fultan ordonna 
que le jeune homme & i'çfclave • qui 
l'avoit amené de Perfe fuflènt précipi- 
tés dans un cachot : « Qu'elle horrible 
trahifon ! s'écria-t il ; quoi [ ce tréfor 
prétendu n'étoit qu'un efclave qu'on faiiok 
venir de Perfe pour m'oflènfer , & désho- 
norer à- la -fois mon trône & mon lit ! » 
& courant auffitôt à l'appartement de Cham- 

M vj 
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fada : <c qn'efî devenue, liai dît-il en l ? abor-' 
dant y celle dont la renommée n avoir pàsr 
affez de trompettes pour publier Tes vertus? 
Celle dont ta prudence , la fageflè , êc IV 
mour faifoient la gloire- de ma cour , &• le 
modèle ctes éponfes ?* Comment ce miroir 
de perfe&rons a - r- il pufe ternir dans un 
Moment ? Comment deviènt-dle ma- honte 
après avoir été ma véritable couronne , & 
l'opprobre, de l'univers après* en avoir été 
- l'admiration ? Combien* , héhs , tes appa* 
Tances m'ont trompé! Déformais- toute* 
1er femmes feront déshonorées dans moi» 
efprit, depuis 1er générations paffées& pr#- 
lentes , jufqu'à- celles " qui doivent fiictéder 
à l'avenir. » Le roi fortit après avoir dît ces 
moto} 8t fon ame , combattue entre l'amour 
8ç la jaloufie., la 1 fureur 8t le dépit, ne 
pbûvoit s*arrêter â aucune détermination; 
iÇh^rmfada étoit confternée des reproches 
«U'efle venoit' d'entendre, & tourmentée 
«s faux foupçons auxquels fe N livroit un 
époux qu'elle chériflbit $ mais comment 
poiiyoit-elle les dîfliper ? Elle avoit tou»- 
}outs confirmé auprès du fùftan Pïmpbfc 
ture de la mort de Ton fils , répandue & 
deficin par Selimansha ion pèrc-j 
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pas hafardé de le découvrir à préfent , iàns 
l'expofer aux plus grands dangers : ah l 
quand on s*eft écarté fi long- temps de lar 
vérité , eft-il poffiblé d'y revenir ? Peut-on 
regagner la confiance, alors qu'on n'a pas 
fu la mériter par un aveu fincère fait I 
temps? « Non , non , difoit-elle, fai voult* 
& j'ai du fans doute ménager la réput»-- 
tion de mon oncle : aujourd'hui féffàyéràïi 
en vain de la ternir. Oh fouveraine fagefTe ! 
divine bonté ! feule reflbwrce dès innocent 
î'élève vers, vous mon cœur & mes ma?n*v 
Vous sûtes par dés itàes imprévue*, aira^ 
cher mon malheureux fiîjaux pièges de 
la mort qui i'otft environné de tous côtés; 
il y retombe encore malgré Ion innocence: 
Ja fatalité de. fon étoile nous y entraîne 
ayçc Uti 9 mot* l fidelle efclave Se moi j 
& -julqu'au &ltan «ion époux , que là 
trop' jufte préemption de notre crime 
accable \ délivrez-nous, ô Dieu ï de l'hor- 
reur des foupçons. Et toi', grand prtH 
phête ! fi tu portes dans ton cœur les vrais 
tmifi^dians 9 fi toutes les prières qUe tu 
fais pôùteax foht exaucées f faîsr pàrveritr 
les nôtres auprès du Dieu de jufttce! 8c 
pt»fe[ue toute la fegeffe de l'univers np 
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pourroit délier le nœud fatal daur lequel 
aous nous trouvons embarraffés, veuille 
7 employer le travail de tes puiflânteç 
mains ! i> Après cette invocation , elle mit 
çp.Cjfeu^fii confiance 9 & €fl attendit reflet 
^vçc uéfignation. 

t 'Cependant l'ame irréfblue du fiiltan Ce 
fivroit aux plus étranges incertitudes : û 
p^iGon pour Chamfada fembloit prendre 
<k nouvelles forces à me&re qu'il eflayoit 
4e Ja détruirej Une fayoit à qyel parti 
^jfpupJTvÇoaunent fe vengera-t-il de* cou- 
pfpbjfs r Comment pou3tfM41 Jiftingùer (i 
fgps deux ie fi*at également 3 Comment 
COunoîtra-t-il celui qui doit être épargné ? 
Comment frappera -t-it deux objets qui 
lui font chers? Combattu par ces idées 
pénibles & affligeante*^ il perd le repos 
8c la fanté : (à nourrice > qui demeurait 
encore d^ns le ferrail, fut allarmée de ce 
changement* Cette femme, que l'âge & 
- l'expérience ont rendue prudente , ayant 
mérité la copfiance de ks maîtres , s'eft 
acquife Je droit de les approcher quand 
file le juge k propos j elfe va trouver le 
fiiltan* , . 
i . ^ Qu'avejt- vous , mon fik Mw dit-«H* 9 
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tous n'êtes point dans votre état naturel * 
vous vous éloignez des amuiesnens qui 
jufqnes ici avoieut para flatter vos incli- 
Bâtions ; l'exercice du cheval , la prome- 
nade, & la chaflc neparoiffent plus vou* 
faire plaifir; vous ne raflêmblez plus votre 
cour autour de vous , plus de fêtes 8c de 
feftins y je fais même que vous ne prenez 
prefque plus ; de nourriture j quel chagrin 
fecret vous dévore ? Ouvrez - moi votre 
cœur , mon fils. Vous conpoiifei mon tenr 
dre attachement , & ne devez rien redouter 
de mon indi&rétion» Souvent pous nous 
laiflbns préoccuper par des fantômes, 8* 
je pourrai peut-être évanouir en un mot 
ipept ceux qui vous tourmentent l'imagw 
pation j confiez-moi vos peines, mon fils * 
& j'eipère les foulager. » . ,. 

Quelque confiance qjffî. tft priflcç ëtfte* 
fa bonne nourrice, & malgré} te cas. dr£ 
tingué qu'il faifoit de &s ÇxqelJantes qa» 
Etés, il ne jugea pas à-propos de s'ouvrir 
à elle} il falloit parler contre Chamfada^ 
(t ce fouvenir faifojt iaigner la bieffiure 
qu'elle avoit faite â foç ca?Ur. La &g* 
vieille ne fut point dégoûtée du mauvais 
Juccès de fa premièif démarche 7 elle épiait 
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tiutes les occàfions de fe faire voir à fôn 
•maître y les regards' attendais 'qu'elle jetoit 
fer lui y fembloient lui dire : « O mon cher 
fils ! p#let-moi couvrez votre ccéur à votre 
fcohû* ! ùotitrkc \ • tenais tous {es Foîné 
Ctotatf iitutUe*. l 2 ; 

^Voyant <p*elle ne pôttfoifr'ïéuffir par ce 
moyen Çpféfuhiant qae : Chàmfada^ dèvoît 
être inftruitè des Chagrins dû fulten, & 
prévoyant fùrtont qu'une ïertirrié ïeroit 
riioinswàifflcïlè è M découvrit le iecret 
qtrfVHc Voutoït foycftr y eHfe : ïiit 1 ' chez la 
rditje, qu-tUë IWnva plongée datis tin çhà* 
gtin attffi profôflà ètf !apî>âtanéë que celui 
qui cotffutaoit te fufran. Elle employa tbut 
ce que* 1-adfefle & l'expérience lui four- 
surent de moyens pour mériter là confiance 
de Chamfada , 2* amener au point où elfe 
vbtiloit;:ii.*i{hkâië obfervoft le filencè : 
Mais poâTcpbi "cette cruelle réferve avec 
moj ! difoit la bonne nourrice; ma fille % 
confidérei tâ« cheveux blancs ! Si l'âge 
fc'le temps ont fillohhé mon front de leurs 
jrMes^uls irt*oriti aufli donné l'expérience J 
f$sàe rfdis-'pta^ afcceffible aux paffions" , 8f 
riicrjconfeils feiôni ceux de k prudence* 
Çfonfitdç ^Kaalée , uns être vaincue par 
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ces motifs, lui répondit : «Mon fecret eft 
bien pefant , ma chère nourrice , il écrafe 
mon cœur,, mais il eft impoflibîe qu'il en 
forte 5 il faudroit qu'en vous le confiant > 
je fuffe certaine qu'il fe renfermât pour tou-J 
jours dans votre cœur. — Vos vœux feront 
remplis, dit la vieille, je fuis diferète, & 
jamais mes lèvres ne divulgueront votre 
fecret 5 mais qu'il n r en foit plus un pouf 
celle qui s'intérefle fi vivement a votre 
bonheur! » Enfin Chamfada ne réfîftaplus^ 
elle lui raconta fes aventures , & lui apprit 
que le jeune homme qui étoit devenu l'obi 
jet de la jaloufie du fultan, étoit fon filé 
Shafelrman qui avoit paffé pour mort, l 
«O grand prophète! je vous remercie y 
s écria la nourrice. Loué foit Mahomet! 
Nous n'aurons à combattre que des chï-î 
mères ! Raflurez-vous , ma fille , tout va 
* fe diflîper , je vois l'orient du beau joui* 
qui va luire. — O ma bonne mère! nous 
n'y touchons pas encore j on ne croiraf 
jamais que ce jeune homme foit mon fils ; 
on nous taxera d'impoflure , & je préfère 
que lui & moi perdions la vie, au main 
heur d'être foupçonnés de cette infamie. — * 
Je loue votre délicatelFe > dit la nourrice 5 
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mais mes précautions (auront bien allgf 
nu-devant de tout ce qui pottrroit la bteÇ- 
fer, » Lâ-deffus elle fortit , & entra fur 
le champ dans l'appartement du fultan 9 
gp'elle trouva dans le même état d abat* 
tement 8c de chagrin où elle l'avoit laiffé y 
<pile lembrafla % & lui prit la main. 
,. <c Mon fils , lui dit-elle >. c'efi trop vous 
affligex : fi vous êtes bon mufulman, je 
yous conjure par le nom du grand pro- 
phète |'3c par le divin Maiéhouarblathàfar* 
jpurat (j) de me découvrir la véritable 
«ptiiè du chagrin qui vous afflige. » Ne 
•ouvant réfifler à lai puiflance de cette 
interception f le fultan fe vit forci à ré : 
▼éler toutes Ces peines. 

« Jaiinois Chamfada de tout mon cœur, 
dit le fultan 5 fes grâces, Ta fagefle, fes 
Vertus 9 tous les charmes , en un mot , dont 
file eft parée me fembloient un jardin 
àèliçieax où mes penfees fe promenoient 
^gféablemen^ Tout eft changé pour moi 
en un défert affreux ? où je ne vois que 

*— ^■^—- • — ■ ■■ ■ ■ ■ m 1 — — — — wm 

(1) Maiéboziarblcttbqfarfottrat : c'eftle nom arabe 
des 114 chapitres de l'Alcoran , qui tombèrent fur la 
poitrine de Mahomet , torique Dieu les lui «nvoy* 
par l'auçe Gabriel* 
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des monftrcs horribles , & des précipices 
épouvantables : Chamfada eft infîdelle^ 
faufle en tout : Chamfada que j'adorois, 
& que j'aime encore , me trahit j elle a 
donné fon cceur à un vil efclave : je fuis 
tombé du faite d'un bonheur imaginaire 
dans un enfer où tous les maux enfemble 
me tourmentent ; \t^ deux coupables doi- 
vent périr, il ne me refte â préfetit qu'à 
proportionner le châtiment au crime, 8( 
île chercher à difcerner fur lequel des deux 
doit tomber la plus grande févérité de ma 
juftice : maïs hélas \ qu'il va m'en coûter 
pour rendre ce fatal arrêt 1 En feifaot 
percer le cœur de Chamfada que j'adore, 
le même trait va porter au mien le coup 
mortel. 

« Mon fils î ne précipitez rien , dit Ja 
nourrice , vous pourriez V911S expofer à 
des regrets éternels j peux que vous croy«2 
«coupables font entre vos mains , vous aurçz 
toujours, le temps de les punir , donnez- 
vous celui de les examiner. Le temps', 
dit le proverbe, eft le plus fage de tous 
les confeillers , c'eft lui Se la patience qui 
nous découvre bieu des çhofes. — Ah ! ma 
ponbe nourrice , quel eclalrciflènoeut pu^- 
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)e attendre ? En eft-il un feul qui puiflfe 
détruire fin fait avéré ? Chamfada aimé 
ce j-aune homme , & en prétextant qu'elle 
àvoit un tréfor en Perfê, elle abufâ de 
ma confiance & de ma têndreffe pour ob<- 
tenir de moi Tordre d'aller chercher l'a- 
dultère qui devoit nousr déshonorer.—^ 
Mon cher fils, calmez-vous, dit la vieille, 
j'ai le moyen de vous faire lire dans l'ame 
*de , Chamfada , comme trous le feriez dans 
un livre : faites enforte que vos chafleurs 
m'apportent une aigrette ( i ), je ferafî 
arracher le cœur de cet ùifeaui ]é vovk 
le remettrai •, dès que Chamfeda fera en* 
dormie, vous l'approcherez du fien, & il 
lui fera impoflïble de vous cacher le moitf- 
cjre de ks fecrets. » 

Le roi, enchanté de pouvoir découvrir 
aoiflî facilement le myftère qui le tenoit 
dans une fi grande perplexité , ordonne à 
Tiiiftant à (es officiers d aller prendre une 
aigrette dans fes jardins : on lui en apporte 
line , qu'il remit auffitôt à la vieille nour- 
rice } celle-ci lui arracha le coeur, non 



( i ) Aigrette. C'eft un oifeau qui porte une hoiïpe 
fer la tte. •- '■'.•• ..'... • \. 
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fans avoir accompagné cette aûion fort 
fimple en velle-oiêrae ^ d'une conjuration 
^pagique-, fr le fiiitan devint poiTeffeur du 
cœur fumant de cet oiieau. 
. , Tandis que ce prince réfléchiilbit fur 
les vertus Surprenantes de ce moyen , la 
nourrice a-palTé dans l'appartement de 
Chamfada : : xc Toyt va Jbien^ lui dit-elle, 
-que votre coeur fait rempli d'efpérances , 
que votre .bouche & prépare à § dévoiler la 
mérité fans* ré'ferve! Attendez-vous à rect- . 
jroir cette nuit «ne viiite myftérieufe 5 ce 
Jera celle du ûijun lui-même, avec un 
«cœur rd'aîgrette à la main.} dès que vous 
;apperc£vre.z <ju'il i'approchçra. du votre ^ 
tout en feignaut ,de dormir 9 répondez avec 
4>récifion à toutes les que/lions qu'il pourra 
vous faire ^ & que la vérité forte de votre 
jbouche fans eue obfcjircie , #ar le plus 
Jéger fcrupule,:» Chamfada; fit. à. la nour- 
rice fes plus tendres remercîtnens; & fe 
-difpofa à féconder fa xufe innocente, en 
demandant au faint prophète h grâce de 
periiiader celui qui cherchait à connoître 
Ja vérité. 

Dès que la nuit çut répandu fes ombres, 
Chaniiada, contre & coutume, témoigna 
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qu'elle avoit befbin de repos : elle renvoya 
fes efcîavcs , & fe Jeta fur un-fopha: elle 
y étoît à peine depuis deux heures,, que le 
fui tan, dans l'impatience de faire l'épreuve 
eu fècret de fa nourrice , fe préfente à f ap- 
partement de fa favorite 5 il y trouve le 
chef des eunuques : ce Q«e fait Chamfàda ? 
lui demanda-t-il. — Elle â eu befoin dé 
repos , répondit l'officier, & je la crois fur 
fon fopha. y> Le fuftan pénètre dans Tin- 
prieur fans faire le moindre bruit , & la 
trouve endormie j il **en approche de très- 
près pour mieux juger de la force de foû 
<bmineil, & le croyant profond 9 il juge 
là propos {Thafàrder fon expérience } il 
applique doucement le cœur de l'oifeau 
fur celui de Chamfada, &4ui dit: c< Cham- 
fada ? quel eft ce jeune homme que vous 
^areffiez lorfqu'un de mes miniftres vous 
a furpris? -•- Ceft Shafeliman, répondit- 
•elle fans jfe réveiller 9 le fruit unique de 
mon premier mariage avec le fils aîné de 
Selimansh* mon oncle. — Ce fils fut égorgé 
au berceau,, j'en ai la certitude par les 
lettres de votre oncle lui-même. — Il fut 
blefTé en effet , mais le coup ne fut pas 
jportel $ d'habiles cbirurgieas le rendirent 



i»*^ 



C ON TES À R A B ES. tfy 

à la vie ? & le fecret en fut gardé au 
meurtrier de mon mari, — Pourquoi me 
l'avez* vous caché, à moi qui vous aimois 
fi tendrement ? Parce que mon oncle , donï 
je chéris & voulois faire refpefter la mé- 
moire, vous en avoit împofë fur ce fak 
par -mie raifon politique : fi ce que je vous 
àis ne vous paroît pas poflible , interroge* 
le jeune homnne, & fa bouche confirmera 
la vérité de cet aveu.» 

Eclairé par ce trait de lumière, le fultaa 
ceffar fes queftions j il fe fépa?a de fon 
époufe ., qu'il (ûppofoit encore endormie 4 
fortit de fon appartement , & ordonna 
<juon all^t fortjr des cachots le jeupe 
homme & Tefçlave qui y étpient renfer- 
mes : cet ordre fut exécuté fur le champ. 

L'infortuné Shafeliman 9 qui languiflbit 
dans fa prifon, entend tout -à- coup Je* 
voûtes retentir du bruit des verroux & 
des clefs j il enjt fon heure arrivée, 8jt 
que l'ignominie des fupplices alloit ter- 
miner fon exiftence : « Grand Dieu ! dit-il^ 
en élevant au ciel fes mains innocentes ) 
ma vie eft dans tes mains , je te l'aban- 
donne;, mais veille fur les jour 6 4? IJ# 
JrwM » » 
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Shafeliman fie l'efclave font en pféfence 
du fultan j ce prince ne laiffe point à d'au* 
très le foin de vérifier un fait fi impor- 
tant k fon honneur & à /on repos : il court 
au jeune homme , & cherche fur fon fein 
là cicatrice du poignard de Balavan , il la 
trouve , & dans le tranfport de fa joie il 
Récrie : « O Dieu ! foyez à jamais héni , 
pour : m avoir préfervé du crime affreux que ; 
j'allois commettre ! & toi , fon grand pro- 
phète , dont les vertus de Chamfada m'ont 
attiré une marque de prote&ion auflï fi- 
gnalée, ajoute à tant de grâces celle dé 
91e rendre aifez puiflant , pour être en 
état d'effacer par me$ bienfaits , les cha- 
grins affreux que j'ai caufés , & l'idée des 
kijuftices que j'allois commettre J » Puis 
fe jetant dans les bras de Shafeliman : 
«c Vene2, cher & malheureux prince, ap- 
prochez-vous de mon cœur ! Que votre 
image s'y joigne à celle de ma chère Cham- 
fada, pour que mes plus tendres aflfèôions. 
ne foient déformais concentrées que dans 
lin feul objet ! . . . . mais daignez fatisfaire 
ma curiofîté ! Par quelle chaine d'événe- 
niens avez-vous été conduit ici, ignoré du 
ixiQpdç entier? Comment avez vous exiflé? 

Parlez, 
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Parlez , .prince , il me .tarde de çonnoître 
plus particulièrement celui qui me rend 
le bonheur !» 

Alors Shafelitnan, encouragé par les dé- 
monflrations d'une bonté fi touchante , ne 
diflïmula point le détail de jfes aventures* 
depuis l'inftant où , précipité du ttrône dan* 
un cachot , jufqu'à celui où réduit à l'hum- 
ble condition de pâtre 5 il fut retrouvé par 
le meffager de fa mère , enveloppé par des 
brigands , retiré du puits où ils l'avoieut def- 
cendu, & conduit à la cour du fultan. 

Tandis que ce récit fixoit l'attention de 
Benfirak , Chamfada fon époufe 9 quoique 
moins tourmentée que les jours précédens * 
p'étoit pas tout - à - fait dans une fituatio» 
tranquille ; les événemens étoient devenus 
trop importans pour elle : elle cherchoit k. 
pénétrer à quel deflèin le fujtan y après l'a-, 
voir interrogée , «'étoit féparé d'elle fipromp- 
tement : elle n ! avoit pu fayoir ce qu'il avoiç 
fait ni ce qu'il étoit devenu depuis les aveux 
qu'elle avoit faits ; elle fe livroi t à Ces réfle- 
xions , & demeuroit comme enfçveJie dans 
le fommeil<nTle fultan paroiflbit l'avoir far- 
prife. Tout à-vcoup vingt efclaves portant 
4es flambeaux viennent éclairer fpn appar- 
tomUL N 
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tement ; ils précédoient le fultan , condui- 
fant par la main & careffant des yeux le 
fils chéri de la mère la plus vertueufe ; 
il avoit fait revêtir Shafeliman des habits 
les pliis magnifiques , il étoit orné des plus 
beaux diamans dont Benfirak aimoit à ft 
parer dans les jours de triomphe : a Cal* 
mez vos chagrins ! adorable Çhamfada , lui 
çria-t-il ; la faveur du ciel vous rend utt 
époux & un fils , dont les fentimens & 
la tendre/Te affurent à jamais votre féli- 
cité. » Il fe précipite en même temps dans 
les bras de fon époufe, Shafeliman à ge- 
noux couvre de baifers les mains de fa 
mère , des larmes confolantes font les ex- 
prefîions des fentimens du fils & des époux. 
Auffitôt que le jour eut fuccédé à cette 
heureufe nuit , le fultan fit raflembler l'élite 
de fes troupes , & fe mit à leur tête ac* 
compagne de Shafeliman : il prend le che- 
min de la Perfe , fe faifant précéder par 
des hérauts d'armes, qui annoncent aux peu- 
ples de ce royaume , qu'il vient rétablir fur 
le trône leur roi légitime aflafliné 9 per- 
fécuté , & détrôné par l'ufiirpateur Bala- 
van. A peine font- ils fur les frontières de 
Perfe , qu'une partie des fidelles fijjets 4$ 
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l'ancien roi Selimansha 9 toujours attachés 
au faHg de cette famille augulèe , viennent 
fe ranger Jous les étendarts- du foudan 
4'Egypte , & de Shafeliman. Le perfide 
Balavan apprend ces facheufes nouvelles ; 
il cherche à ra/Terabler fes forces, pour 
difputer le terrain au puiffant ennemi qut 
vient l'accabler , mais perfbnne ne veut fe 
yanger fous (es drapeaux, & il fe voit obligé 
de fè renfermer dans fa capitale avec fa 
garde ordinaire, & le peu de fujets fur 
la fidélité defquels il croit pouvoir compter* 

Mais fi la vertu pourfuivie par une force . 
■majeure fut fi fouvent abandonnée , quelle 
fera la reffource du crime ! Ifpahan eft in± 
vefti j Balavan , trahi par Ces miniftres , 
jeft livré au foudan Benfirak, qui détourne 
fes regards d'un mouftre qui a fouillé le 
trône par les crimes les plus horribles î 
« Mon fils ! dit le foudan à Shafeliman , je- 
vous livre le bourreau de votre père &t 
le vôtre , Iç fléau de vos fujets , difpofez 
de fon fort , & ordonnez de fon fiipplice.— 
Oh ! mon bienfaiteur ! oh mon père ! ce - 
n'eft point à moi à en difpofer , répondit 
Shafeliman , la vengeance doit venir d'en 
Ji^ut : Wii aille fur la frontière garder le 

N ij 
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pofte dangereux dont il tn avoit chargé \ 
s'il fut innocent, il fera préfervé comme; 
je le fus j s'il eft criminel, fpn arrêt eft 
prononcé & rien n'en peut fufpendre l'exé-? 
çution. » Le fultan approuva la décifion 
de Shafejiman , & Balavan partit pour tenir 
tête aux iafidelles : mais la jufiice divine 
J'attendqit à ce terme pour le frapper : i\ 
fut pris , çnchaîné , plongé dans le puits 
fatal, où les remords déchirans 8c l'affreux 
défefpoir ne 1'abandpnnèrent qu'au moment 
où les débris de fon corps enfanglantèrent 
les rochers du fpmmet defijuçls il fut pré- 
cipité. 

Cependant l'héritier préfomptif de fa cou- 
ronne de Perfe , l'heureux Shafeliman , 
aflis fur Iç trône de Ces ancêtres , reçoit le 
ferment de fon peuple j il commence un 
règne dont la fageffe & la piété jeta les 
premiers fondemens , & rappelle aux Per- 
fans les fbblimes qualités du grand calife 
Moavie. Le foudan d'Egypte , après avoir 
vu briller ce jeune fouverain de l'éclat des 
vertus les plus rares , & l'avoir tendrement 
pmbraffé , retourne dans fes états, & va 
combler de joie par fa préfence l'aimable 
€hamfada ; rien ne troubla déformais lç 
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repos de ces heureux époux , & parvenus 
enfin au terme des grandeurs humaines , 
ils s'endormirent dans la paix quLeft le 
partage des fidelles mufulmans. 



« Sire ! dit Aladin au roi Bohetzad après 
avoir fini fon récit , voyez par quelles rou- 
tes fecrètes & admirables la providence 
arracha Shafeliman des mains de la perfé- 
cution ! Voyez comme elle conduifit Bala* 
van dans l'abîme qu'il avoit creufé pour un 
autre ! Non, Dieu ne permettra jamais que 
le crime triomphe , & que Finnocent foifr 
puni} rien ne peut échapper à fa vigilance 
& à fa juftice , & il déchirera tôt ou tard 
le voile dont le méchant fe couvre. Quant 
à moi , fire ! rafluré par ma confcience , 
perfuadé que l'homme ne peut rien changer 
aux décrets de ma deftinée , je fuis toujours 
ferme & dansl'efpérance. Je ne crains votre 
juftice que pour vos vifirs mes accufa- 
teurs !» 

A ce difcours également ferme , fage & 
tnodefte, le roi demeure plus irréfolu que 
janjais : ce Qu'on fufpende l'exécution de 
la fenteuce ! dit-il : qu'on remette ce jeune 

Niij 
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homme en prifon. Le filençe de la nuit et 
les réflexions que fcta récit me feront faire , 
pourront éclairer mon jugement^ & demain 
il me fera moins difficile de prendre un 
parti» » 

Dès quÀïadin eut été reconduit à fort 
cachot , un des vifirs prit là parole. « Sire f 
votre majefté fe laiffe fubfuguef par la ma* 
gie àes difcours de ce jeune iitfpofteur. Vous 
préferve le grand prophète de vous livrer 
à des fentimens d'indulgfence à fort égard î- 
Alors que le crime demeure impuni , Péclat 
du trône eft abfcurci : vous ny êtes aflis 
que pour rendre juftice i le crime de ce bri- 
gand eft rnanifefte*j. la punition doit en être? 
éclatante ; le choix en doit être impofant f 
pour fervir d'exemple à /es femblables..r..* 
Qu'on ordonne fur le champ f interrompit 
Bobctzad vivement j de faire préparer une 
croix hors des murs de la ville , fur la fîtua- 
tion la plus élevée , & que le coupable y foi* 
cloué ! Que la frayeur de cet appareil épou- 
vante ceux qui feroient tentés de marcher 
fur fes traces l Telle eft ma dernière vo- 
lonté , qu'on la faite annoncer au peuple par 
les crieurs publics.» 

Les dix vifirs furent bien contens d en- 
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tendre cette réfolution ; ils efpèrent enfin 
par leurs fourdes menées de faire fuccom- 
ber fous le glaive de la juftice l'objet de leur 
envie, & s empreffeût d'ordonner les ap* 
-prêts du fupplice. 

Le lendemain matin , qui étoit le onzième 
pur depuis la détention d'Aladin, les dix 
vifirs entrèrent chez le roi : a Sire ! dirent-ils, 
vos ordres font remplis , vos volontés font 
connues , & le peuple raffemblé auprès de 
la croix n'attend plus que celui qui doit 
*y terminer fa vie. » 

Bohetzad ordonna que le coupable lui 
fût amené. Dès qu'il parut , la voix des vifirs 
Releva contre lui : « Scélérat ! race de bri- 
gands ! lui dirent-ils , la faulx de la mort 
<eft levée fur ta tête , tes rufes font épuifées, 
*•& tu vas recevoir le prix de tes forfaits & 
de ta témérité. — — Miniftres audacieux ! 
leur dit Aladin , en les regardant d'un air 
alfuré 1 , mais modefte: ce n'eft pas à vous 
qu'il appartient de marquer mon front du 
iceau de la mort ! Si le décret qui me frappe 
ne vient pas du ciel', à quoi peuvent fervir 
tous les vôtres ? Le crime feul peut en 
être effrayé , mais dès que je n'ai rien à 
me reprocher , enflai- je la tête fous le glaive 
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fatal , je feroi* préfervé du coup , comme 
le fut un efclave prifonnrer i aceufé quoi- 
qu'innocent....*. Sire ! interrompirent à-la- 
fois les vifirs, impofez filence à ce témé- 
raire! Il veut encore tromper votre ma- 
jeflé par un nouveau conte. — Je n'en veux 
point impofèr au roi , répondit Aladin J 
e'eft vous qui nourriffel le menfonge& l'in> 
pofture. — Arrêtez f lui dit Bohetiad y je 
veux bien encore mettre ma patience à un 
dernier effort , & confentîr à entendre l'hit 
oire de votre €fclave 5 8c de & délivrance. 
<c O clémence de mon roi! répartît Ala* 
din , puifle le cœur de votre majefté dé- 
mêler enfin la vérité , dont l'accès eft £ 
difficile à votre cour !' Je ne veu* point 
tromper votre majefté par un faux récit, 
l'hiftoire que je vais raconter eft notoire* 
dans toute la Caldée* » 

Hiftoire du roi de Haram , & de l Efclave* 

Le roi d'Haram , inquiet de la manière* 
dont fes vifirs & fes cadis adminiftroien* 
la juftice dans les états de fa domination, 
fortit un foir de fon palais , déguifé , & 
fous la feule efeorte de deux eunuques. Le 
hafard le fit pafler près d'un foupirail , d'oi 
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il entendit une voix plaintive & lamenta- 
ble : il apprend que cet jendroit correfpond 
à la prifon où étoient renfermés les crimi- 
nels condamnés à mort ; il s'approche de 
plus près du foupirail , pour diftinguer les 
accens plaintifs qui paroiffoient fortir des 
entrailles de la terre. Ces mots frappèrent 
ion oreille. 

« O fouverain puiffant ! vous qui veilleï 
fans-cefle fur l'infortuné accablé fous le 
poids de fa misère , permettrez - vous que 
l'innocence fauffement aceufée fuccombe 
fous des préfomptions qu'un fort fatal accu- 
mule fur elle ! Miféricorde infinie ! aucune 
de vos créatures n'eft méprifable à vos yeux , 
vous entendriez les plaintes d'un vermifleau, 
écoutez celle de votre efclave , Dieu de 
bonté } & il ma mort n'eft pas un ordre 
de votre providence , arrêtez le coup dont 
]e fuis menacé. » 

Un filence entremêlé de foupirs fuccéda * 
à cette prière. Le roi d'Haram retourne au 
palais , le cœur ému de ces lamentations 9 
& leiprit troublé de cette rencontre 5 en 
vain chercha-t-il le repos, l'idée de la mort 
d'ua innocent Tagitoit , & il n'attendoit 

N v 
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que le retour de l'aurore pour éclaircir €Q 
myftëre^ 

Auflîtôi qUe fe (oleil eut éclairé la terre j 
{1 fait affeilibler fes miniftres, & leur de- 
ligne le lieu d'où partoient les plaintes qui 
avoient ému fa pitié. On lui apprend que 
le malheureux confiné dans ce cachot , efl 
deftiné à expirer dans le jour même fur 
I'échafaud $ on rep ré fente la procédure , le 
crime y paroit prouvé , & deux témoins 
certifient que lefclave que fa majefté a en- 
tendu en eft Fauteur. Le roi d'Haram ne 
"peut fe refufer à ce que la juftice humaine 
appelle l'évidence ^ & confirma furie champ 
Tordre de fon exécution. 

On avoit tiré du cachot l'efclave prévenu 
du crime ; il marchoit au fuppîice avec une 
contenance ferme & modefte, les mains 
liées 9 & les yeux élevés au ciel , qui n'étoit 
-plus alors que fon unique efpoir : il eft au 
pied de la croix, Iqs bourreaux fe difpo- 
foient à arracher fes vétemens , lorfqti un 
bruit inattendu changea tout- à- coup Taf- 
peô de cette fcèue de mort. Un parti en- 
nemi ayant formé le projet de fe rendre 
maître de la ville , attendoit que le peuple , 
.attiré par la curiofité de cette exécution en 
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ibrtit : il quitte précipitamment] l'embuf- 
cade où il s'étoit caché , fe jette fur la garde 
& la diflîpe : tous ceux qui cherchèrent à la 
défendre tombèrent fous le glaive des en- 
nemis ou dans leurs fers , il n'y eut de libre 
que le malheureux qu'une mort ignominie 
eufe alloit frapper , mais auquel elle ne pou- 
voir ôter l'honneur & l'innocence. 

Lés ennemis redoutant l'approche du roi, 
s'éloignèrent pour groffir leurs fortes , em- 
portant avec eux le butin qu'ils avoient 
fait , & remirent à un autre temps la con- 
sommation de leur entreprife. 

Cependant le pauvre efclave , délivré de 
{es fers par les mains de l'ennemi, crai- 
gnant toujours qu on ne détachât des gens 
à £a pourfuite , gagnoit la campagne , il 
marchoit nuit & jour fans relâche } accablé 
enfin de fatigue, il s'arrête fous l'ombrage 
d'un laurier , qui par fa grofleur & fon 
élévation paroiflbit auffi ancien que le mon- 
de, il s'aflîed. Vis-à-vis de cet arbre , & 
fort près de lui, étoit l'entrée d'une fbm- 
bre caverne^ deux flambeaux y jetoient une 
lueur effrayante, fans toutefois en diflîper 
l'obfctirité ; fes regards fe fixèrent avec 
étcuwemeut fur ces objets , & en furent 
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bien épouvantés , ' lorfqu'il crut voir ces 
deux lumières remuer, & s'avancer près 
de lui. Ces feux brillans n'étoient que Pé<- 
clat d'un lion monftrueux qui fortoit de 
la caverne , & s'approchoit à pas lents 
du malheureux efclave , qui n'avoit aucune 
défenfe à lui oppofer. L'animal l'enveloppe 
avec fa queue , fans le blefTer , le charge 
fur fou dos , & le porte dans fon antre : 
il en reflbrtit fur le champ , pour abattre 
du premier coup de queue l'énorme lau- 
rier fous lequel l'homme étoit aflis aupa- 
ravant , il le place à l'entrée de la caverne 
comme pour en fermer le paffage , & l'hor- 
rible bête court dans le défert chercher fa 
femelle , que le befoin de nourriture pour 
les lionceaux avoit écartée de leur commun 
repaire. 

L entrée de la caverne , exa&ement fer- 
mée par le tronc de l'arbre, étoit inaccefc 
fible à toute force humaine j cependant il 
xeftoit encore affez de jour à Tefclave pour 
reconnoître l'intérieur de cette horrible de- 
meure , en diftinguer les habitans , & y voir 
les débris des os & des alimens dont le 
terrain étoit couvert : il y vit deux lion- 
ceaux couchés fur un tas de moufle , que 
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fa préfence n'àvoit point effrayés 5 il apper* 
çut dans un angle oppofé un monceau d'o£ 
femens humains , triftes débris des malheu- 
reux quattiroit vers cet affreux féjour le 
même fort qui l'y avoir conduit. Cepen* 
dant , au milieu de ces objets , l'effroi n'a 
point glacé fon courage, il fe tourne vers 
le midi , & , fidelle mufulman , il adrefle fa 
prière au grand prophète, avec autant de 
zèle & de ferveur que s'il eût été dans 
la mofquée la plus brillante , & dans I'a- 
file le plus affuré. 

Plein de confiance dans l'arbitre fou* 
verain des deftinées, entièrement rendu à 
lui-même par l'effet de cet aâe religieux , 
il continue à promener les regards dans 
les fombres cavités de cette demeure : il 
y avoit plufieurs habits , met la main dans 
une des poches, & y trouve une pierre 
& un morceau de fer propre à battre le 
feu, la terre étoit couverte d'une moufle 
féche qui fervoit de litière aux féroces habi- 
tais de ce manoir. La poffibilité d'en fortir 
ranime fon courage , Tentreprife eft à peine 
conçue qu'il l'exécute ; il enflamme la 
moufle qu'il a raffemblée à l'entrée de la 
caverne , la flamme pénétre dan* l'éçorce 
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humide des racines du laurier ; bientôt le 
feu augmente , & l'arbre manquant de bafe 
tombe avec fracas fur le côté , de manière 
& débarrafler l'ouverture. En vifitant la 
caverne , il y a vu un arc , des fabres 9 
des poignards qui peuvent fervir à fa dé- 
fenfe j il a découvert auflî à la lueur du 
brader de For monnoyé , & des morceaux 
de ce métal , avec des bijoux précieux de 
différentes efpèces : pourvu de cette manière 
de tout ce qui peut aflurer fon évafion , 
il s'arme de tout ce qui lui eft néceflaire , 
écarte avec fon fabre les branches encore 
ardentes qui s'oppofoient à fa fortie , 8ç 
en béniffant Dieu il recouvre enfin fa libéré. 
A peine l'efclave étoit-il forti de l'antre 
dangereux, qu'il apperçut le lion à quatre 
portées de feu arc , &. la lionne plus éloi- 
gnée dans la plaine. Il place fur fon arc 
une flèche meurtrière , & lorfque le lion 
croit s'élancer fur fa proye , il accourt avec 
rapidité au devant du trait qui lui eft déco- 
ché , le fer atteint fon cœur, & il tombe 
comme une maife. 

L'efclave déb;irrafle de cet ennemi a 
bientôt l'autre fur les bra^, îj lionne vient 
à lui ; il lance fa flèche , mais elle ne fait 
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qu'une légère bleflure ; devenu d'autant plus 
furieux, Panimal s'élance fur lui pour le ter- 
jraflèr r i'efclave lui oppofe fon poignard 
& le plonge dans fes flancs^ la lionne ru* 
giflante fait un nouvel effort , mais de fon 
cimeterre il lui coupe une patte de devant 
& la met hors de combat ; elle roule à 
jerre en faifant retentir les échos de fes 
rugiflemens , les lionceaux de la caverne y 
répondent par des cris affreux , qui rem- 
pliroient de terreur famé la plus aguerrie* 
Cependant le vainqueur affure fa viâoire 
en perçant la bête dans les parties les 
plus fenfibles } elle fuccomble enfin à la 
vigueur de fon bras : il court auflitôt maffa- 
çrer les lionceaux , & les tire hors de leur 
caverne. Après cette valeureufe expédition > 
il cherche des yeux dans la campagne l'arbre 
dont les fruits peuvent le nourrir , le 
ruiffeau dans lequel il peut fe déialtérerj 
& toujours fecouru par la providence , il 
femble que tout eft fournis à fes défirs * 
que tout vient s'offrir fous fa main. 

Ayant enfin rétabli les forces épuiiëes 
par tant de fatigues ? i! rentre dans la ca- 
verne dont il a détruit les hàbitans , fe rend 

maître des tréfçjs qu'elle coatknt , e« ferme 



$04 Suite dès mille et une Nuit*, 

Tentrée avec des branches d'arbre , & armé 
aufli avantageufèmenf qu'il a pu l'être , muni 
d'or & d'argent pour fatisfaire à fes befoins, 
îl prend là route de fa patrie. Il y arrive 
au bout de quelques jours , & raconte fon 
aventure à fes parens : on détache des cha- 
meaux & des efclaves pour reprendre les 
effets précieux qu'il avoît laifles dans le 
repaire des lions. Poffefleur de tant de 
richefTes, l'efclave bienfaifant les partage 
avec les indigens^ il fait bâtir non loin de 
fa demeure un aille pour les caravanes » 
les pèlerins , les voyageurs qui font obli- 
gés de faire cette route, & d'un féjour de 
monftres , il en fait un temple dé charité. 
« Sire ! ajouta Aladin après avoir fini fon 
récit } voyez comment cet efclave condam- 
né à périr fur la croix , fur le faux témoi- 
gnage de fes ennemis , expofé à être dé- 
voré par des lions , fut merveilleufement 
délfivré de ces dangers : tandis que fes accu- 
fateurs & fes ennemis , curieux de repaî- 
tre leurs fens du fpeétacle de fes tourmens , 
furent maflacrés & punis. Le roi de Haram , 
privé dune partie de fes fujets, porte la 
peine de fa négligence en n'examinant pas 
lui-même les procédures , & n'écoutant pas 
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afîez des plaintes qui, en n'ébranlant que 
fa pitié , n'ont point armé fa juftice. » 

Bohetzad étoit étrangement combattu 
entré fon pouvoir , les récits & les réfle- 
xions d'AIadin, & les follicitations de fes 
miniftres. Une voix intérieure réclamoit 
avec force dans fon cœur contre le juge- 
ment qu'il avoit prononcé , mais cepen- 
dant la publicité de$ ordres qu'il avoit don*- 
liés $ l'appareil de la croix déjà dreflee hoirs 
des murs de la ville , la foule du peuple 
impatient de jouir de cette exécution fi long* 
temps différée , tout fembloit augmenter 
l'embarras du roi. Ses vifirs le voyant ba* 
lancer de nouveau , s'empreflent de fixer 
fa réfolution par de plus fortes remon- 
trances , & en lui retraçant les motifs déjà 
allégués 9 ils finiflent par l'allarmer fur la 
durée de fa puiffance : «Eh bien ! dit le 
roi , je fens malgré vous que mon cœur 
répugne à ce que je fais ; cependant , comme 
le crime me paroit avéré , & que la sûreté 
de mon règne dépend de cet arrêt , je cède 
à vos raifons } que le coupable foit con- 
duit au fupplice !» 

Au mêtîie inftant , la garde fe faifît «TA; 
ladin 3 ii eft garotté , chargé de fers, & coït?, 
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duit hors de la ville , à l'endroit où les 
tourmens doivent finir fa vie. Le roi lui* 
même » monté fur un éléphant > & fuivi 
de toute fa cour , fe rendit au lieu du fup- 
plice $ il s'aflîed fur un trône d'où il étoit 
le témoin de cette exécution. On dépouil* 
loit déjà l'infortuné ~Aladin> quand tout- 
à-coup un étranger perçant la foule , & 
écartant' les gardes & tous les obftacles 
qui pouvoient s'oppofer à {on paffage , fe 
jette dans les bras d'Aladin : « O mon 
fils l mon cher fils! s'écria-t-il 9 en répan- 
dant un torrent de larmes : il ne put en 
dire davantage, la douleur étouffbit fa voix. » 
Cet événement imprévu émeut tout le peu- 
ple , le roi ordonne que cet étranger foit 
amené devant lui. 

« Souverain monarque , lui dit-il , en 
embraflant fes genoux, fauvez la vie du 
jeune infortuné que votre arrêt condamne 
à la mort : s'il faut qu'un coupable ex- 
pire , ordonnez de mon fupplice , je l'at- 
tends à vos pieds. 

« Qui êtes-vous ? dit le roi : quel intérêt 
prenez-vous à ce criminel ? — Sire ! je fuis 
le chef d'une bande de voleurs. Un jour , 
cherchant dans le défert une fource pour y 
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défaltérer maf troupe , je trouvai fuir le ga- 
zon * au bord ci une fontaine j & aux pieds 
de cinq palmiers qui lui donnoient de l'om- 
bragé , une étoffe de drap d'or & des langes* 
{ur lefquels refpiroit un enfant qui venoit à 
peine d'ouvrir les yeux à la lumière. Emu 
de compaffion en faveur de cette innocente 
créature , je l'emportai chez mol , & ma 
femme l'a nourri* Cet enfant n'eft pas à 
nous * fîre ! mais il a été pour nous uft do» 
du ciel , il nous eft devenu plus précieux 
que les nôtres i il eft doué de fi belles qua- 
lités & de tant de vertus 5 qu'il nous faifoit 
Regretter l'abandon de celles que l'exercice 
de notre profeflion nous a fait oublier ; car 
enfin , je l'avoue à ma honte -, fire y nous 
étions des voleurs, il nous fuivoit dans 
nos expéditions , & nous donnoit dans 
toutes les occafions des exemples de bra- 
voure Se d'humanité- ; nous le perdîmes dans 
une circonftance où vaincus par le nom- 
bre.,-.. » Il n'en fallut pas davantage pour 
apprendre au roi , que celui qu'il alloit faire 
périr étoit l'unique fruit de (es amours avec 
Baherjoa 5 il fe précipite auflîtôt de fon 
trône, il vole vers Aladin, coupe lui-même 
avec fon poignard les liens de fon fils j le 
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ferre dans fes bras avec les iharqués de la 
plus vive tfcndrefTe : ce Ah ! mon fils , écriâ- 
t-il , j'ai été fur le point d'enfoncer à jamais 
dans mon coeur le glaive du repentir. Grand 
Dieu ! quelle n'eft pas la profondeur de votre 
fageiTe * l'immenfité de votre puiflTance ! mon 
pœur devoit été déchiré à la vue d'un cruel 
(upplice j & vous changez Cet appareil de 
terreur & d'effroi > en un fpe&acle de triom- 
v phe & de joie , dont mon ame peut à peine 
foutenir le raviflant éclat ! » Il embraffe 
de nouveau Aladih , le fait monter fur 
un éléphant , & rentre au palais au bruit 
des fanfares & des acclamations de tout 
le peuple. 

Baherjoa venoît d'être prévenue du bon- 
heur inattendu qui lui arrivoit , en retrou- 
vant un fils dont le fort lui avoit caufé tant 
d'allarmes : bientôt le roi lui-même lui pré- 
fente cet enfant chéri , revêtu d'habits fi 
brillans , qu'ils empêchoient de diftinguer 
l'altération qu'une longue détention avoit 
produite fur lui. La joie de cet événement 
fe communiqua bientôt dans tous les ordres 
de l'état ; les courtifans , les négocians 9 
les artifans la partagèrent ; les mofquées 
furent ouvertes } la foule du peuple y ren* 
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dit grâces à Dieu & à Ton prophète j des 
réjoui/Tances publiques témoignèrent la joie 
univerfelle ; la ville d'IfTeflara fut traus* 
formée dans ce jour en un lieu de déli-r 
Ces } tout , jufqu'aux oifeaux du ciel , chari* 
tèrent la gloire du monarque , & la déli- 
vrance d'Aladin, 

Les dix vifirs feuls , loin de participer ai| 
bonheur public , furent jetés dans le fon4 
U'un cachot obfcur , où les remords de leur 
çonfciençe anticipèrent les tourmens du fiip» 
plice qu'ils dévoient fubir , après les trente 
jours de fêtes qui avoient été ordonnés : 
enfin Tordre du fouverain les traduifit aux 
pieds du trône devenu pour eux fi redour 
table, Aladin y eft aflîs à la droite dç 
fon père j ils détournent leurs coupables 
regards , & après un filence qu'impofbienf 
Je refpeSt & la terreur , Bohetzad leur parlai 
çn ces termes. 

ce Prétendus appuis de mon trône ! leur 
dit-il 9 miniftres fi jaloux de ma gloire \ 
Voilà ce coupable que votre zèle pourlui? 
voit avec tant d'acharnement & un em? 
préfixaient fi marqué ; je devois l'envoyée 
au fuppl&e fans l'entendre $ en l'écoutant ^ 
je foiTîpr9nie«fijfs m çlofre ; m ?Mtéf 
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dWnporté par la force de l'habitude , nourri 
dans le crime pxefque dès l'enfance 9 ne Ce 
laifant aucun icrupule de piller les carava- 
nes ^ eut craint de manquer à fa parole : il 
étoit bon mari 9 bon maître avec Tes efcla* 
v.es , plus que tendre père à moi) égard , & 
le moins avide de tous les hommes pour le 
butin. Il me chériffok , .& moins iuftruit 
alors que je ne k fuis à préfent , je l'hono- 
% ois comme un bienfaiteur > & je l'ainjois 
comme un père. 

« C'en cft affez fur fon compte , mon fils, 
xeprit le roi. Le peuple , de retour du (pec*- 
tacle exemplaire qu'on vient de lui donner, 
appelé par le fignal que les Muczins font 
retentir du haut des mofquées , va bientôt 
les remplir. Faites-vous fuivre par mon tré- 
sorier j que les plus abondantes aumônes f 
que la charité accompagnent partout vos 
pas $ annoncez dignement l'héritier que le 
ciel vient de me rendre , pour la proipéritç 
lie mon empire ! » 

Dès que les cérémonies religieufès furent 
terminées , le roi ordonna que le chef des 
\oleurs , qu'on favoit être demeuré à Iflef- 
<ara , fut conduit aux bains ; qu'on le fit 
£abill<er décemment , & qu'pn l'amenât au 

palais 



f - 



palais : *p6lir :i jbuîf du triomphe de fon fils 
adoptif ; 'loîn : d^M'iaire aucun reproche 
fur l'étqf ~qn!ii avoit prpfefle jufqu'alors j 

jpr^funian^ beaucoup des principes naturel* 

*pè "cWf £ hbttitnc : dèkcpiïî iip jferpîr plus en r 
t&fëjj l>aV fcrxempié/fê^blt par les occa^ 

'%&, & fcéfoïii ., if le 

ficTmhfo 1 aif coipiiiaii8em^t jd'i^ne provîncjs 
frontière., iotY il déport îjéçefîairement eti 

: îm^ôfer pât fon ^f^ivî^é ' ^ r "fi» " tàtebsi' tnf* 

*titmftife.- ' "■ ■ / ' ; ,i * :} '■ "' ; ; 
'' J IfotoStza'dV Èâhèfjôa'êrÂïaaih réunis par 




îriSÏféïâfcîô , trouvant fans ceffe les moyçus 
'dè'Vçfféi'reï'les noeuds qui les attacioient 
T|iti â vdtytrè, Enfin l'âge & les forces aver- 
"ffffarré le rtion^rque qu'il étôît temps de ré- 
îfighér bû fcèptre dans dès mains plus fer- 
mes \ 11 jaffeftîbîa Ton divan , fès mîniftres , 
Vifif s , çadis, gens de loi , princes , feigneurs, 
& tous lés grands du royaume. 

« La nature , leur dit-il, fcvoit appelé mou 
fils à ma fucceflion \ mais le ciel , en vous 
le confervant par dès prodiges , a marqué 
bien plus décidément fa volonté ; en le cou- 
ronnant aujourd'hui , je ne fais qu'obéir à 
Tome III. O 
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fes décrets , & vous donner un maître plus 
digne que moi de commander/» 



> 



L'extrême tranquillité qui régnoit dans 
le palais du fultan , aunonçoh que tout y 
jouiflbit encore du repps f lorfque là fnltarie 
eut achevé de raconter Xhiftoire du roi Bq- 
hetzad & de fes dix vifirs ;Dinar*ade atten- 
tive à Remploi du temps , prit la parole : 
te Ma fœur , dit-elle à Scbejierazad? , vpus 
avei l'art de nous- iqtéreflçr pour les héros 
que vous nous montrez ; il ep eft un que 
vous nous faites attendre depuis long-temps > 
il ne vous eft pas indifférent , car vous, vous 
plaifpz fou vent à chanter fes productions ; 
il avoit quatre efpèces de mérite» qui font 
toujours beaucoup d'effet iorfqu'il$ font réu- 
nis ; il étoit amoureux ? vaillant , poète $t 
dévot. — Vous voulez parler , ma fœur, 
reprit Scheherazade , du chevalier Habib i 
j'entreprendrai avec plaifîr le récit de 
travaux & de Css amours, » 



* 
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HISTOIRE 

£ Habib & & Doratil-gocft^ eu h Chevalier. . " 

La tribu de Bpn-Hilac , la plus nornbreufe 
& la plus vaillante de l'Arabie , avott jacji* 
jH)\ir Émir Ben -Hilac- Salami s, l'homme le 
plus renommé de fon temps par ion çpur 
*age 9 fes talens militaires , & religion , ft 
probité , en tu* mot , par toutes les vertu* 
qui caraâéri&nt l'homme d'état & le guer- 
rier. Tant de qualités réunies Taraient éta- 
bli le chef de foixante-fix tribus, qu'il gour 
vernoit avep fagefle , & dont il avoir mérité 
la confiance i le bonheur 8e la prospérité » 
qui font fauvent les fruits d'une bonne con- 
duite , l'avoient fuivi dans les combats , & 
lie le quittaient point dans les temps de paix* 
Parvenu à l'âge mva.^ ce priuce ne défîroit 
qu'un héritier pour mettre le comble à fii 
félicité , il n avoit point encore obtenu du 
^çiel cette faveur. 

Pendant la fête de -l'Haraph^t , Salamis 
tie ceffoit de couvrir l'autel de feçrifiçes ; 
profterné fur les marches du tabernacle , il 
ïàtpSoiï jfe$ pr^nupn faint prophète ê & 
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il attendoit avec réfignation & reCpe&lme 
grâce fî péceflaire à Ton. bonheur. Un jour 
qu'il avoit rédoublé l'encens de fès facrw 
fïces , il reflentit tout- à* coup pne confola- 
tion falutaire dont il conçut la plus flattenfç 
çfpérance \ elle ne fut point trompée , & la 
groflefle d'Amirala fon époufe s étant dé- 
fclar^e au bout de quelque temps , neuf mois 
après cette priucefle donna le jour à un en- 
fant tnâle, comparable pour la beauté à Yé- 
toile brillante qui nous dédommage pen* 
dant les nuits d'été de l'abfence du foleil, 
Amirala prit forî enfant dans Ces bras , & le 
eareflarit avec un transport mêlé d'amour 8c 
d'eiithoufiafme, 

«Aimable enfant, dit-elle, qui repré- 
sente fl bien le bel arbre dont tu es le 
fruit ; que les baifers de ma bouche te 
foient aufli falutaires que les rayons du foleit 
le font à la jeune plante qui vient d'éclore ! 
Viens fur mon fein pour y goûter les prç* 
miers fruits de ma tendrefle. 

« Et vous, grand prophète ! vous à qui 
le très-haut a remis la clef des grâces 
céleftes\ vous, à qui nous devons ce prér 
cieiix tréfor ! faites tomber fur lui les in? 
fluences de votre divin efprit ! Qu'à votre 
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voix puiffante , la plus forte , la plus bril- 
lante, mais la plus douce des étoiles fe 
charge de la conduite de fcs deftinées! 

ce Heureufes tributs des riantes campa* 
gnes de l'Arabie ! c'eft pour vous que notre 
Habib nous a été donné! Venez voir. la 
tête de mon jeune cèdre ! Vous la diftin* 
guerez au- de (Tus de tous les autres: glo* 
rifiez-vous , heureufes tribus ! un jour il 
vous couvrira de Ton ombre. » 

Tandis qu'Amirala célébroit ainfi le bien- 
fait du Tout-Puiffant, l'Émir ayant raflem- 
blé tous les mages de la nation, faifoit 
interroger les aftres fur les defHns.de.fbn 
fils : à l'heure annoncée, les yeux des aftro- 
logues font dirigés fur la voûte azurée; 
on diroit qu'il s'y pafle un combat. Un 
aftre paroît s'oppofer à un autre , .une 
étoile très-brillante femble obfcurcie^.difi- 
paroître ou s'éteindre, ainfi que ces jné? 
téores qui fe précipitent quelquefois, du 
firmament; mais cependant elle n'a point 
abandonné fa place , quelques inflans après 
elle brille d'un nouvel éclat, & fe montre 
fous les conjonctions les plus favorables. , 

Alors le plus âgé des aftrologues prit ia 
parole: « Prince, dit- il à Salamis, votre 

O u] 
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fils vivra glorieux Se admiré } mais jamais 
mortel n'éprouvera autant de dangers que 
lui ; les. lrafatds & le* revers l'attendent, 
mais: il aura des reflburcés étonnantes : 
l'amour & la gloire couronneront fès tra- 
vaux, fi foa courage & la forcé de (on 
.ame furmontent toutes ces épreuves* — • 
Quelle étrange deftinéé f reprit l'Emir , ne 
pourrait-on rien oppofer à fa rigueur ? «■* 
Prince , noufc venons de nous affurer que 
la grande planète 8c les fept qui Tenvi- 
tonnent ne font point d'accord ; elles nous 
ont paru déployer toutes leurs farces, 
pour venir au fecours de rétoile de votf e 
fils , ou pour en contrarier les mauvais 
effets ; i'afpeô de ces combats eft effrayant ) 
mais comme 1 étoile d'Habib a reparu > 
Vous pouvez avoir quelque efpérance } les 
dangers nous ont été montrés clairement, 
mais comme l'homme peut échapper en 
partie aux coups du fort, c'eft aux vertus 
d'Habib à tempérer fes mauvais influences , 
£t à forcer fbn étoile à lui être favorable. » 
Salamis étoit l'homme le plus coura- 
geux , & en même temps le plus réfigné : 
u Les revers qui attendent mon fils , & 
difoit-il , ne pourront fans doute excéder 
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fest forces humaines: il faut en faire du 
homme, & faire germer en lui toutes les 
vertus ; Amirala fécondera mes projets, 8t 
nous les ferons triompher , par notre 
exemple & nos leçons, des dangers qui 
le menacent. » 

. -A peine Habib circoncis peut-il articuler 
quelques paroles, que fès tendres organe*, 
au lieu de laitier échapper des mots vides 
de fèns, prononcent & profeiiïoa de foi $ 
il Bénit déjà le créateur , -Mahomet fon 
apôtre, le ciel , la terre , les êtres qui les 
habitent , les immenfités qui les fëparent. 
Les lettres de l'alphabet deviennent fe» 
jouets , il les aflèmble pour en former d& 
mots qu'un iêns a bientôt lié; a(U lieu de 
tracer l'image d'une petite cabane en 
jouant avec des rofeaux , il a l'idée d'une 
ftiofquée : fes jeux , &m goûts , fès pedchgn* 
annoncent de bonne heure un être atideflut 
du vulgaire. ' 

Dès que ion corps acquiert des forces , 
les heures de les repas ne font point ré- 
glées. Il faut qu'il fe familiarifè avec ces 
tyrans de l'humanité , les befoins J on corn- 
mence à lui en faire éprouver les premières 
atteintes, pour lui apprendre à les fbppor- 

Oiv 
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ter une . fois fans murmure. Il faut <ptiB 
s'accoutume* à tout y 1» natte fur laquelle* 
il couche lui eft ôtée , & il trouve: .le 
même repps fur la terre la plu* dure? on» 
ïexpofe à Fintempérie des feifôns , pour> 
que fon corps ne fouffre jamais leur rigueur* 

. On hn fait monter de jeunes- chevaux 
*ipdompté& j mais foa adreffe déjà exçrcéè 
dans des jeux moins périlleux , luî - fait fur. 
le champ trouver ion équilibre , fi qiiel-i 
qu'accident le fait tomber 9 fon cOrpa fvclrë 
£t léger reprend bientôt fa pofitioiu : . 

, C'eft ainfî qu'Amirala formoit Je corpff 
de fon élève :-. à l'âge de fept ans* il (ur^ 
paflait en forces & en agilité tous 1er 
autres enfans : fon cœur & fon e/prit ne-: 
trient pas négligés y il réoitoit tous les* 
chapitres de l'alcoran, & en expliquait le 
fens. Accoutumé par fa mère à confidérer 
les merveilles de la natirre avec une forte 
d'enthoufiafme , il en décrivoit de même 
les beautés. 

Il étoit temps que Salamis fongeât à 
perfe&ionner une éducation fi heureufe- 
rnent commencée ; mais il falloit trouver 
un inflituteur aufli parfait pour la jeunefle 
«ju^nirala l'avoit été pour l'enfance, U; 
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y avoit dans fon camp un vieillard phi- 
lofophe , nommé Ilfakis , inftruit dans toutes 
les fciences & d'uue conduite irréprocha- 
ble jamais il étoit atteint d'une maladie 
qui le conduifoit lentement au tombeau ; 
a Ah ! fi Dieu pouvoit me rendre le fage 
Ilfakis ! difoit-il devant un de Tes minif- 
très.— —A quoi le deftineriez-vous? répon- 
.dit celui-ci ; je fors de fa tente y il m'a 
dit avoir pris d unilixir dont l'effet a opéré 
d'une manière miraculeufe , je l'ai trouvé 
debout , il a fait quelques pas devant moi 
d'une marche très-affurée, & je ne doute 
pas , fi vous défirez le voir, qu'il ne foit 

en état de fe rendre ici. Allez feji 

prier , dit l'Emir j je regarde fon rappel 
à la vie comme une merveille, opérée 
plus encore pour mon avantage que pour 
le fien* »> 

Ilfakis fe rend aux ordres de l'Emir,, il 
accepte la propolîtion qu'il lui fait ^ Iç 
jeune Habib part avec fon nouveau maître • 
& ils habitent euferable fou* la mêm£ 
tente j les foins du gouverneur. (1 ) trou* 






.... « 

( i ) Les /(ans du gouverneur. Les Arabes font le* 
fcemkrs £iu nous ont fait connaître El' approfondir 

' b » 
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vent un terrain fi bien difpofé * que tout 
, y germe fans difficulté } Habib peut déjà 
nommer toutes les étoiles du ciel > décrire 
le cours des planètes \ il lait calculer leur 
Volume & leur diftance : il diftingue tes- 
différentes cfpèces d'arbres & de plantes , 
/Se H en indiqué les propriétés : s'il parle 
de là végétation , il (ah comment h cha- 
leur & l'humidité produisent la fécondité : 
j"il parie de la mer, il fait qu'elle eft le 
produit des fleuves; il fuit les vapeurs que 
le foleil en élève pifqu'au fbmmet des mot* • 
tagnes , pour les voir retomber en four- 
ces fécondés, 8c perpétuer ainfi les tra- 
vaux admirables de la nature : il n'eft aucun 
animal auquel il ne puiflè affîgner fa claflè; 
s'il s'étonne des différentes merveilles qui 
font le produit de leur inftin$ , il les voit 
toujours fùbordonnées aux prodiges que 
petit opérer la raifbn. 

Tandis qu'avec l'affiftance d'Ufakis , fl 
cherche à donner de Tordre à cette mul- 
titude d'idées , il travaille en même temps 

les merveilles de la ftatare ; nous letfr dévots tes 
traductions des pfeitofophes grecs : dès-lors tout ce qui 
cfe dit ici fttr les rapides progrès déjeune Habib , ne 
feufc furprendre pcffoaac. 
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à les fixer 7 & il a appris l'art d'écrire 
avec des plumes taillées de fept façons ( i j. 
Salamis voulut un jour que fon fils kt 
fit part de fes connoifTancet : * Mon père , 
lui dit- il , c'eft à mon màkre qu'il faut les 
demander , c'eft lui qui peut en parler ; 
quant à moi, il faut que long-temps tout 
yeux Se tout oreilles > Tuiâge de la main 
ait précédé de bien loin celui de la lan- 
gue , il faut que les caraftères que je for- 
me fortent de mes mçins auffi purs que 
les perles qui (ont dans l'eau* Salamis , en- 
.chanté de cette réponfe , demanda au fage 
gouverneur s'il étoit encore quelque choie 
qu'il pût enfeigner à fon fils : a Déjà le 
jeune Prince, répondit Ilfakis, quand il 
m'interroge , pourroit prévenir toutes mes 
réponfes : j'ai ouvert à fès yeux le grand 
livre du monde , chaque pas qu'il y fera 
feul maintenant l'avanceront d'un ftade ; 
l'inftru&ion , qui exclut ibuvent le grand 
travail de l'application , ne feroit que retar- 

— r : 

(i ) D es pkuves ttnllée\ de feptfkçons. Les plumés 
dont les Arabes fe fervent font des rofeaux ; on ignore 
quel mérite ces peuplés peuvent attacher à la feience 
de les tailler de cette manière» mais on fait qu'il* 
en attachent beaucoup à bien peindre en écrivant, 

O vj 
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der fes progrès : il eft temps, prince;, que 
pion élève s'occupe des arts néceflaires à 
l'homme qui doit un jour dominer fur foi- 
xante fix tributs belliqueuiès : mes fccourt 
dans ce goure pe pourraient plus lui être, 
utiles, 8c. mon corps, que la terre rede* 
mande, nafpire qu'à fe rendre dans fod 
lieu de repos. — Quel noir preflentiment ! 
reprit l'Emir;, vous pouvez .vous promet* 
ire de longues années encore , & mes tré- 
sors vous eè feront jouir dans-l'abondance,-^ 
Prince ! dit le fage y un grain de fable & 
-les ricbefles de la terre font à mes yeux 
la même choie ; « j^ fins mort depuis long- 
temps ! à tous les befoins. Ce corps ché- 
tif, que je n'ambitionne plus de conferver, 
ne doit la prolongation de fon raiftence 
.qu a des vues fecrètes de la providence pour 
l'avantage de Salamis , les deftins ont mar- 
qué aujourd'hui fa deftruâion. .. . J'ai trou- 
vé ma réçompenfe en rempliffant mes de- 
voirs, & je n'en veux point d'autre ici- 
bas. — Adieu donc , vertueux Ilfakis ! dit 
l'Emir j recevez les embraflemens de mon 
fils & les miens , votre abfence nous coû- 
tera bien des larmes } mais nous en adou- 
cirons l'amertume en allant fouvent fous 



Contes Arabes. 3x5 

votre tente...... Vous n'y reviendrefc plus 9 

répondit-il} ma tente eft comme, une va- 
peur que le vent va diffiper 9 & je fuis 
Semblable à lapouflière qu'il entraîne: 
adieu Salamis 9 adieu mon cher Habib £ 
(bu venez- vous de moi au milieu des peines 
qui doivent vous aflaillir. » 

Combien le j eune Habib fut touché de 
cette réparation ! mais que fa fenfibilité 
fut mife le lendemain à une rude épreuve ,! 
Son fage gouverneur mourut en rentrant 
fous fà tente yTon corps fut enterré fur 
le champ 9 pour préferver le camp de Tin- 
fe&ion qu'il avoit répandue 9 au moment 
où lefprit qui I'animoit Tavoit abandonné. 
Le jeune élève verfa fes larmes dans le 
fein de fa mère 9 Amirala jouiffoit de fa 
fenfibilité en cherchant à le confoler 1 elle 
Tengageoità porter fes regards, au deflus de 
cette terre 9 infuffifante à notre félicité : ces 
idées confolantes calmaient le jeune Habib 9 
mais il voulut rendre lçs derniers devoirs 
jà fon bienfaiteur ^ Jrépanjlre quelques fleurs 
fur fa tombe 9 & offrir fes prières ati trè$- 
haut. Il arrive fous la tente d'Ufakis 9 por- 
tant dans fa maki trois Qourotines de fleurs 
Symboliques ; une douce mélancolie /em- 
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pare de fon afne , elle ouvre le partage 
aux larmes qui viennent (ans effort inon- 
der fes joues ; il garde un marnent le fîlence 
pour jouir d'une affliéUoa qui n'a rien de 
pénible : enfin il élève la voix» 

a Je foule la terre fous laquelle répoft 
ît corps de mon cher Ilfakïs ; anges de la 
mort ! quand vous vous approchâtes de lui 
pour enlever (bname, n'étiez- vous pas auffi 
émus que moi ? 

« O grand prophète ! tu as reçu dans 
ton féin ce vertueux mufulman ? Tu lui don- 
nas des couronnes qui ne font point périf- 
iàbles : rends immortelles celles que j'ap- 
porte fur fes cendres. 

ce L'ame de mon cher Ilfakis n'eft point 
errante dans ces lieux; elle feroit germer 
fiir Ces terrains arides les plantes & les 
fleurs , aiuft qu'un feul de fes regards 
& un mot de fa bouche faifoient germer 
dans mon Cœur les tréfors de la fageffe 
& les charmes de la vertu. 

« Jouis , dors , repofe en paix 9 amc 
bienfaifante ! Reçois l'hommage de ma 
reconnoiflance , je viens couronner tes froi- 
des dépouilles ! Tu me fis connoître la rai- 
fon y aimer mes devoirs , fentir les dou- 
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ceurs de l'amitié ; voilà le prix de la 
mienne» 

Salamis attendoit le retour de fon fils : 
«Habib ! lui dit- il , après avoir fatisfait 
aux devoirs naturels de votre reconnoif- 
fance, il faut fonger à acquérir maitenant 
des connoiffances plus direâement utiles 
à votre état :* vous êtes mon fils , le ciel 
vous deftine après moi au commandement 
des vaillantes tributs qui font (bus ma -do- 
mination : vous êtes appelé à marcher à 
leur tête dans toutes les expéditions mili- 
taires ; mais il faut 1 apprendre à les con- 
duire , vous endurcir aux fatigues , & vous 
mettre en état de terrafler l'ennemi qui 
oferoit vous réfifter ; la force jointe à la- 
dreffe doivent faire de vous le foldat le 
plus intrépide de vos armées. Vous avez 
commencé à vous habituer au port des 
armes ; le lâche feul fitecombe fous leur 
poids , l'homme de .courage s'y familia- 
rife. Ah ! que ne puis- je trouver dans le 
nombre de mes guerriers , l'homme auffi 
propre à vous inftruire dans ce métier 9 
que Té toit Ilfakis dans les feiences qu'il vous 
a fait connoître ? Un guerrier parfait eft 
un Phénix difficile à trouver. Le grand 
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prophète fit un miracle en notre faveur ep 
ibous conférant Ilfakis ; il «'y a que lui qui 
pourrait tn envoyer l'homme extraordinaire 
que je voudrois attacher auprès de vous.— 
Mou père!, dit .Habib 9 j'attaque dans me* 
jeux vos chevaux le* plus vigoureux» la 
force & le courage ne m'abandonnent ja- 
mais : çhapgez. cette robe. ce. lui qui. me 
couvre en çuiraflb de fer ? &, chargé 4a 
plus épais bouclier , armé de. la plus forte 
lance 9 je vous offrirai un digne compagnon 
d'armes ! Ah ! quand pfliyrai-je abandon- 
ner ces habits , qui rendent presque mon 
fexe équivoque , & ne laiffent rien préfu- 
mer des forces que la nature m'a données i 
Elles ont befoin d'être réglées , & je n'af- 
pire qu'à connaître l'art d'en diriger l'em- 
ploi.-*- Digne préfent du ciel I dit l'Emir 
en emb raflant fon fils , heureux enfant ! 
Efpoir de mes tribus! Celui qui met en vous 
.de fi glorieufès diipofitionsj nous fera trou- 
ver les moyens de les cultiver, » 
• A peine, cette converfation étoit ter- 
minée, qu'un guerrier fe préfente aux bar- 
rières du camp de Salamis ; il demande 
d'être admis à l'honneur de fa préfence.: 
« Qu'on le hiiïe approcher , dit l'Emir $ 
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hionroaur y r jaloux 'de voir régner fur la 
terre- la jufticë & !1^ paix , n'afpire qu'à 
vivre. parmi ceux qui en font les protec- 
tenrs r l'étranger arriver » 
: Le. fuperbe cour fier qui le porte le cou-» 
vrant de fa belle crinière , ne laifle diftin- , 
guer que > le cimier du cafque * & le *pa- 
nache qui flotte au-defTusj il approche d& 
la tferfte^ & defberid de fa monture. Habib , 
qui étoit allé au devant de lui 9 faifit lai 
brije du cheval , qu'il remit enfui te à uji 
des écuyers de l'Emir : « Vaillant cheva- 
lier 9 'lui dit celui-ci , quel deifein vous con*-: 
duit-ici? — Je viens r répond l'inconnu y 
rendre hommage aux vertvs , au courage-,) 
&à la puiffance du grand Emir Ben-Hilac*» 
Salamis , & demander au jeune Habib le 
partage des faveurs dont il eft comblé par 
l'aimable fille, 'de * fHyemen : Je guerrier 
qui peut la tenir de fes mains , oubliera 
bientôt les dangers' qu'il a courus , en s'eni* 
vrant de ce jouifTancew 

L'Emir n'ayant rien compris à cette con* 
verfeition, en demanda l'explication à fon 
fils:: « Mon père 1 lui dit Habib , avee un 
tendre intérêt , ce noble chevalier demande 
à vous reùdre lé falut , '& â partager ma 
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tefle de café : » Puis fe tournant vers Fétratt» 
ger : a Gnerriet ! lui dit-il ydéfirer les foveurt 
de la fille <te l'Hyemen > . c'eft fe montrer 
digne de celles qu'elle fe plaît à verfer dans 
le cœur des amans de la gloire V rien ne 
peut vous être refufé ici > le héros que 
vou% voyez , eft l'Emir Salamis , & je fuis 
£>n fils Habib. 

. Alors les deux héros fe faluèrent. Sala- 
mis ne vit jamais d'homme d'une plus belle 
taille , d'une figure à- la- fois plus tnajet 
tueufe & plus pleine de grâces j l'acier de 
fon armure réfléchiffbit fi vivement les 
ayons du- foleil , qu'il femhloit plutôt en 
dérober l'éclat que l'emprunter j fêmbla» 
blés à ces météores qui brillent au fir- 
mament , ion caique paroifToit une lumière 
de feu, la lame de fon cimeterre flam- 
boyoit au loin , l'or & les diamans ne rele- 
voient aucune des parties de ion armure , 
elle devoit tout fon éclat à ià /implicite j 
& aux foins du guerrier. 

Pendant que l'inconnu prenoit le café , 
Salamis fut curieux d'apprendre de fa bou- 
che les motifs qui l'avoient attiré dans ion 
Camp. 

a Puiflant & glorieux Emir ! reprit le 
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chevalier j je fuis Parthe d'origine & fté 
dans le fond des Indes : • j'aimai la gloire 
dès mon enfance , & la cherchai dans la 
profeflion des armes *, celle que vous aviea 
acquife en Arabie a réveille moir émulation , 
j'ai déliré connoître de plus près celui dont 
la renommée me fèrvoit de modèle; En 
arrivant dans la première tribu de votre do- 
mination, j'appris que vous cherchiez itrr 
kiftituteur qui pût aider aux progrès dû 
jeune Habib} & quoiqu'il dût tout appren- 
dre (bus (on père Salamis , f ai cru qu'ayant 
kefoin d'être fuivi de près dans tous fes exer- 
cices , mes fervkes pourroient lui être utiles* 
& je viens vous les offrir. 

« Chevalier ! reprit l'Emir , votre pro* 
cédé me touche , & la loyauté de votre 
cara&ère me décide. Mais s'il faut que mon 
fils foit en état de commander un jour aux 
états de ma domination , & que ma valeur 
m'a fait conquérir ; celui qui n'aura pifr fe 
montrer fupérieur à moi dans un combat, 
ne fauroit prétendre à être le lien dans Pinf- 
truâion : mefurons nos forces enfemble ; 
disputons la vi&oire de bonne foi : je n* 
demande qu'à être vaincu, pour trouver 
s 4'homme à qui je dois confier mon fils—-* 
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C'eft un honneur qu'ambitionneroient les 
plus fameux guerriers , répondit l'inconnu } 
j'accepte le défi du grand Salamis, 8c 
j'avouerai (ans honte d'avoir eu pour vain*' 
queur , celui qui n'en a jamais reconnu. » 

Les minifti es témoins de ce défi vou- 
loient en difluader Salamis $ en lui difant 
qu'il avoit tort de fe compromettre avec- 
un homme dont on ignoroit l'état & la 
naiflance : « Qu'importent le rang 8c la naif- 
fance ? leur répondit l'Emir , je cherche 1 un 
guerrier & non pas un roi : fi la préemp- 
tion aveugle ce chevalier \ je ne faurois 
être compromis : fi ion courage égale fà 
noble afliirance > nous ne le feront ni l'un 
ni l'autre , & je ferai entré en lice avec 
mon pareil. y> Puis fe tournant vers l'étran- 
ger : a Chevalier ! prenez quelque repos , 
que votre courfier reprenne haleine ; je ne 
veux pas vous mettre dans le cas de corn* 
battre avec défavantage : fi je défire me 
mefiirer avec vous , ce n'eft pas pour vous 
refufer mon eftime 5 mais pour vous mettre 
à portée de la conquérir : après demain 
nous marcherons au camp. 

Habib conduifit l'inconnu dans une tente 
qui lui avoit été préparée : celui-ci , tou- 
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thé des bontés & des égards qu'on lui. té* 
moignoit, lui dit eu le regardait avec 
intérêt, 

a Le jeune, cep chargé de fruits engage 
Je voyageur qui paffe à lui donner de l'ap- 
pui ! Si le raifin peut venir à maturité , il 
s'offrira de lui-même à la main du voya* 
£eur. » . 

Après cela ils fe fàluèrcnt , & Habib fè 
retira fous la tente de fon père* Dès que 
le jour fut venu , il courut à la tente de 
celui qui commençât à remplir dans fon 
roeur la place qu'y tçnoit Ilfakis j il le trou- 
ve^ occupé à polir. fes armes, 8c à vifiter 
les harnois de [on cour lier: « Quoi! vous- 
même ? lui dit le jfeuae. fultan : -r- Oui , 
mon prince ! Quand on eft jaloux, de fa 
gloire , on ne doit négliger aucun des objets 
qui doivent y concourir } iiq vrai chevalier 
n'a d'autrç miroir, que fes armes. 9 

Cependant l'arène dans laquelle Salamis 
& J'inconnu doivent entrer en lice eft prér 
parée , les trompettes guerrières y appel- 
lent, une foule innombrahle de fpeétateui* 
environnent les barrières , les guerriers par 
joifTent, Se tous deux avec tant davan- 
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4juel côté pourra pencher la balance, Lei 
lances dont ils font armés font égales pour 
le poids , les courfîers égau? en taille ^St 
£ n vigueur; ils s'élancent comme- 1 éclair 
l'un contre l'autre j malgré ce premier choCp 
tes cavaliers relient immobiles fur leurs 
montures 9 & leurs lances volent en éclats £ 
Salamis, qui n'éprouva jamais une fen> 
jblable xéfîftance ,. eft étonné d'avoir en 
jftdn porté un coup auffi forieux $ & fera 
adverf^ire , par d'autres motifs qu'il n*eft 
pas encore temps de développer* eftJui- 
snême dags une plus grande Xurprife. . L'E- 
mir fait figne à fon adverfeire qu'il veut 
lui parler 9 Finconnp s'arrête, defçend de 
cheval , & vient à lui, 

« Vaillant chevalier ! dit l'Emir, vous 
yenez de me donner une grande preuve 
de vos talens ; ils me font efpérer que de» 
main , Je cimeterre à la main 9 je trouver 
jrai un rival digne de moi. — Grand prince , 
répondit l'inconnu , jamais mortel n'a eu 
fur moi d'avantage : je viens d'apprendre 
à mon grand étonnement , qu'il en e$ 
t qui peuvent me réfifter j je prife trop Phon- 
sieur que vous me faites pour refufer le 
£ouve£u déjfi que vouf me proposez pour 

■ « 
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demain» » Après cela les deux guerriers 
«'étant ferré la main, ft fiparèrent, ïfc 
fiirept fç défajmer. Habib alla à la tente 
de fim père * s'acquitter dis devoirs que 
l'amour filial lui impofoit dans cette &xr 
confiance, & cédant enfuite aux fentiroens 
Je l'amitié > il revint bientôt à celle de l'é- 
tranger, qui feffaifoit défarm*r; par les 
gens que. Ton avx& attachés £ fon fervice; 
«Enfin, hû dit Habib , vous mi dédgi- 
j^iez plus d'employer les -. perfonnes qui 
doivent obéi* à vos ordres? -yr Noç » mot* 
aimable fultan l je vais vops dire yn apo- 
logue dont je n'applique le fens qu'au métier 
<jue je profefle , le premier qui foit an 
tnorçde. -Quand Je foleil fc lève, il n'em- 
ploie .d'autres mains que les fiennes pour 
féparer les rayons qui doivent l'enviroor 
jier : lorfqu'il fe couche ^ il l^ifle aux flots 
4e la mer le foin de les éteindre quand 
U #y précipite; -■.,•■ 

«Je .vais répondre par un autre apolo- 
gue ) ait Habib , eu plutôt par une vérit£ 
;dbn* vous me pénétrez» t 
-. a Le héros qui , fans en être ébranlé f m 
fou tenu le poidr énorme de la lance de mon 
père $ 9 ébloui ©es yeux par fpn éclat^ 
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celui dont je te vois brille*' encore i 'tic fait- 
tfeit s^étéiti^é jâtnaîs. ■ - : " ' \ ' 

«c Un jeune '-iaiglOn , rcp* ît ''l'inconnu ; j 
«Tétàtit pft* enôoré ' revêtu'* de fen[ premier 
duvet ,'' oiiWoît pour 1a première ibis les 
yêWxâ; la lumière ', il apperçut unver- 
itilfaht fer- 1 fcn ^ewifligevoifig^il ert fut 
iblôùi ' 7 le' prince des oSfeàux fte fe dputoit 
pas alors qufrrc^rttexttit'un- jour fixement 
~i*4bfeiL' •::■•• "■!■■* îi : - i. ' <• ^ -' -' 

. ' ;■ <c Sans- doute que îe Phénix qui' me pari*, 
'âirfbbib', renaît tout Houvellemeftrde- fe 
-éeokfeû ; •& mécoânoit encore fetf-avatta- 
gbs.'*^ Je nten ai point ^vec yous', -char- 
mant Habib f dit le guerrier en ;l'embra£ 
Tant, à moins qile rinclinatipn que vous 
m'avei infpirée'ne rçi'en donne fur la façon 
d'aimer. * — Si je pouvois vous ouvrir mon 
Cœur 9 dit Habib , vous vous avoueriez 
Vaincu : mais il ne faut pas que mon père 
foit privé plus long- temps du plaifir de vous 
voir 5 je fais qu'il aime les héros , & vous 
in êtes un 9 ; quoique vous ne l'ayez pas 
dit. — Il fe peut , répondit l'étranger, qu'un 
de nous deux le devienne un jour ; ju£ 
qu'à préfent je n'en vois point ici. » Tout 
ta parlant ainjï, ils çheminoient enfemb|e 
*>■■' "-■ .- " vers 
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vers la tente de Salamis en fe tenapt par 
la main ; l'Émir vit naître avec plaifîr un 
attachement réciproque, qu'il étoit réfolu 
de fortifier. 

Dès que Salamis voit le chevalier inr 
connu , il l'aborde avec les démonftrations 
de la plus parfaite eftirae : « Je ne vous 
crois plus embarraffé de faire vos preuves , 
kii dit-il j ce n'eft plus pour fonder fur vous 
mon opinion ^ que je demande à mettre à 
l'eflai votre courage & vos forces ; mais 
je commande une nation belliqueufe Se 
jaloufe de fa gloire , & ne veux lui laiiTer 
aucun doute fur le mérite émirent de celui 
qui doit obtenir des préférences fur elle» 
Je porterai la délicatefle , (& vous m'en 
(aurez gré) jufqu'à ouvrir la lice à celui 
qui fe croirort en droit de difputer votre 
triomphe , quand vous aurez fini vos épreu- 
ves avec moi : en attendant jouiffons en- 
semble du moment pré&nt, demain «ou* 
forcerons l'envie à vous admirer. » v 

Le lendemain éclaira le combat le plus 
furprenant dont les Arabes èufîèdt été 
témoins : les deux héros oppofant bou- 
clier à bouclier fe portèrent les coups le* 
pkft. terribles j Us étaient pcévus aéiflkôt 
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que conçus , & la parade les furpreaoit 
toujours avant la chute. Qn abandonne lç 
bouclier & le cimeterre ; & la lutte corps- 
à - corps commence , les vents déchaînés 
cflayeroient en vain d'ébranler les çèçlres 
du Liban , la terre tremble fous eux > mais 
aucun effort ne peut les déraciner, 

L'Émir Salamis ne jugea pas à propos 
de faire durer plus long - temps l'étonné- 
inent des fpeâateurs ; plus fatisfait d'avoir 
trouvé fon égal qu'il n'eut pu l'être d'un? 
viâoire ; t< Arrêtons un moment , vaillant 
chevalier ! lui dit-il , ma (liFprifc redou- 
ble à chaque inftant , je n'dvois jamais 
trouvé perfonne qui me réfiftât , j'étois 
moins glorieux de mes triomphes que tou- 
ché des foihlefles de notre nature, en Ifl 
comparant aux avantages de certains anir 
maux. Je reviens de mon préjugé > & )• 
prife moins la force du lion depuis que j'ai 
éprouvé laTâtre, délaflbns-nous dp péni- 
ble exercice que nous venons de prendre , 
faifons feller nos courfîers ,^ &ç attaquqns- 
nous avec le javelot. » 

Ce nouveau genre de combat fut ua 
nouveau triomphe pour les deux combat? 
tans i tout cç que ladrefle, b rufe Se Jfl 
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force pouvojent fournir de moyens, furent 
déployés dans cette oçcafion. Cependant 
l'Émir commencent à perdre /es avanta- 
gea , la jeuneffe de . Ton adversaire étoit 
un obftacle qu'il ne pouvoit plus fiirmon- 
%er malgré fa valeur ; convaincu d'ailleurs 
que l'inconnu poffédoit au plus haut de- 
gré les qualités néçelfaires pour l'emploi 
qu'il W deftinoit 9 fa prudence mit ua 
terme au combat ; jl s'arrête * & fait 
iigne à l'étranger d'en faire autant, ils 
fe prennent p?r 1? maia & reviennent au 
camp, 

,. ce Chevalier ! dit Salamis , mon fils va 
retrouver dans vous un fécond père ; vous 
|kvez comment vos forces fe font augmen- 
tées par un exercice foutenu , ce qu'il vous 
ea . a coûté pour y joindre autant d'à* 
drefle -, combien il faut être accoutumé 
aux dangers pour qu'ils ne faflent jamais 
perdre 4e fan g- froid ! Je vous abandonne 
l'unique objet de mes efpérances j faites* 
lui counoître la véritable gloire , & tous 
les moyens qui y conduifent le guerrier. fl 
Le jeune Habib avoit depuis long-temps 
prévenu par (os voeux & fan inclination 
fes deffejuis de fou père 5 aufli fuivit-il 

pij 
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avec tranfport les pas de fôn nouveau 
maître : « Je vais enfin profiter de vos 
leçons , \m dit il , je dois imiter mon père 
& vous , puiffai- je ne pas refitr trop loin 
de mes modèles ! 

a Nous partagerons nos occupations , 
mon cher Habib , lui dit Il'Haboul : ( c'é- 
toit le nom du chevalier indien , ) le jour 
fera employé à vous perfectionner dans 
l'art qui doit vous rendre auffi fort , auffi 
adroit , que vaillant. Le foir nous nous 
entretiendrons des qualités qui vous feront 
néceflaires pour commander au peuple le 
plus indépendant de la terre ; il facrifia 
de tout temps lès jouifTances du luxe à la 
liberté , le courage que règle la fageiïe eft 
ion idole \ c'eft à ces titres que l'Émir votre 
père règne fur foixante-Gx tribus : vous n'hé- 
riterez de fa puiflance qu'en vous appro- 
priant Ces vertus. » 

Voilà le plan fur lequel Il'Haboul diri- 
gea l'éducation d'Habib : elle produisit 
bientôt les fruits les plus heureux. L'Émir 
Salamis eut une guerre à foutenir , dans 
laquelle le jeune fultan fit des prodiges 
de valeur j chargé d'un commandement 
délicat , il s'y diftingua par fa prudence 
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& fa fermeté ; appelé dans les confeils 
de Ton père, il étonnoit les miniftres par la 
fagçtte r dt fes a vif. 

L'ouvrage d'H'Haboul étoit achevé, une 
néceffité âbfolue te forçoit à Ce fé parer 
de fon élève , il fallut s'en expliquer avec 
lui : ce Mon fils, lui dit- il 9 je dois vous 
quitter , des ordres fupérieurs m appellent 
dans une antre contrée. — Quoi ! vous 
m'abandonneriez ? lui répondit Habib. — 
Je ne vous fuis plus néceflaire ici, d'ail- 
leurs je fuis forcé de céder aux deftins. — 
^Que je fuis malheureux ! reprit le jeune 
élève , la mort m'enleva Ilfakis mon pre- 
mier maître , je n'en fuis pas encoœ con- 
loté , & des ordres rigoureux me vont 
féparer de t&us ! Mais fêta j ce pour tou- 
jours ? • • . . N'en puis - je (avoir les rai • 
fons ? • . . . Mon père ne pourrôït-il chan- 
ger votre réfolution ? — Toute la pniflance 
humaine ne peut rien ici, dit IfHabouI, 
mais j'efpère que nous pourrqns notas re T 
voir. Cependant , mon cher ftibib ,- je ' 
puis confoler en. partie vos cfc^jfins ; celui 
que vous avez aimé fous le nom d'Ilfakis 
vous cft toujours attaché , il n'eft point 
»oit %{ — Comment? reprit Habib ; j'ai fuiyi 

P iij 
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moi - même fes funérailles 1 fai verfé des 
pleurs fifr fa tombe ! 

« Mon fils, dit Il'Hafconly rhifteirc du 
mort rfortf vous parlez eft liée aVtec délie 
de bien d'autres hiftoifes qà* vous inté- 
teffent $ peut - être mênafe avec là vôtre 
& la ttiiehne. Ecoutez te récit que je 
vais vous faite , t appelez -Vctas votfe hd* 
rofcope , -& voué ne (ère* plôs fttfpfi* <fe 
"ce que je vaîi vous dire. Pfenfez d'abord qfte 
celui quï vous- aime & vous parte n'eft pas 
de nature huntaîne , mais un génie charge 
de guider vos premiers pa$ ver» vos hâ»& 
deftinées* *■ ' 



*■•* 
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HISTOIRE 

Iflllaboufatrou , du roi Sc&al-gdaji & de 

Camarilçaman* 

-VOtfS n'igndre* pas ; rùùn cher prince * 
que parmi les génies de la racfe d'Êblis il 
y en a <yri Ont flédii le genou devant lé 
grand Saîomon : Ittafcroufatfou eft un des 
premiers cfentr'eux, je fuis de cette race y 
j'ai pris le même parti $ & fuh ce qu'on 
appelle- parmi le» miens, mi oadi; par ta 
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grâce de Dieu & de Salomon ! Pour nous 
fouftraif e au relTentiment & à la vengeance 
du parti que nous avons abandonné , ÔC 
pour engager le prophète > à qui nout 
fommes fournis , d alléger çn notre faveur 
le joug qu'on nous impofe, nous faUbns- 
des alliances avec les enfans d'Adam, & 
nous jouifTons par elles des douceurs ter- 
reftrés.^ 

IUaboufatrou avoit eu d'une femme mor- 
telle une . fille d'une grande beauté , qu'il 
avoit nommée Camarilzaman : il défiroit 
aflurer fon repos & fa félicité en lui fai~ 
fcnt époufer un des grands fouverains de 
la terre. 

Dans ce temps-là régnoit fur les isles 
qui font au milieu des fept mers , à l'ex- 
trémité de l'Orient \m monarque puiflant 
nommé Schal-gQafe. 

IUaboufatrou lui apparoît {bus la figure 
d'un vieillard , lui propofe une alliance , 
dont la belle Camarilzamau de voit être le 
gage : le monarque voit la princefle , s'en- 
flamme jk l'époufe. 

Les génies fu jets d'Illaboufatrou fe fixé* 
rent en grande partie dans les terres de 
la'domiaation de Schal-goafc, la mer des 

P iv 
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enrirons en fut peuplée, & taille part ioof 
k ciel kt génie* & le* enfens des hommes 
mt vivoietit avec autant d'intelligence: ce 
bonheur parut redoubler tout-à-conp par 
la naiflànee de la chaftnânte DorathU* 
goaie , premier finit des liens qui . unit 
Jbscnt Schal-goafe à Camarilzaman. 

Si les dons du ciel étoient toujours daat 
ce monde des ga/ans do la prospérité* 
pet fonac ne devbit y jouir d'une ftlidité 
plus parfaite que c* *+e aimable princeffe: 
<Me ieinbtoit éelairer > berceau qui la 
reçut y chaque jour vit développer en elle 
«ne nouvelle perfe£Hon ; mais lorfque foo 
père & fon grand-père eurent' consulté le* 
aftrês fur {es deftihs , le même défordre 
qui fembloit troubler le fyftême planétaire 
à votre naiifânce, & fit voir & la fîenne» 
avec un fi grand rapport , qu'il fut dé- 
montré que vous étiez le prince Arabe ilfit 
de la tribu la plus chère au grand pro- 
phète , auquel le fort la deftinoit au milieu 
des dangers les plus éminens , au péril 
de l'un & de l'autre , & que cette union 
feule pouvoit affûter fa tranquillité , fon 
bonheur, fa fortune & la vôtre. 

Dès ce moment lUabou&trou ma coin* 
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mit le foin de votre éducation , rftais les 
ordres de Salomon ne me permëttoient pas 
encore de m'approchcr de vous. Je n'en 
pus obtenir de favorables à nos defTeins 
qu'au moment , où , au fortir de votre en- 
fance, on vous chercha un inftituteur. Ilfakis, 
fur lequel l'Émir votre père avoit inutile- 
nient jeté (es vues , alloit mourir ; je m'ap- 
prochai de lui , je fàifîs l'inftant où J ange 
de la mort venpit enlever fon ame , je 
fubftituai mon efprit à fa place } à l'aide 
d'un puiflant élixir je ranimai le corps dont 
je m*éto!s emparé , & vous fûtes redevable 
d'un gouverneur â ce premier prodige. 

Quand je vis qu'il étoit temps de vous 
occuper de travaux différens 9 je rapportai 
le corps d'Ilfakis dans fa tente , je le ren- 
dis à l'aôion de la nature humaine qui 
avoit été fufpendue , & il fut détruit dans 
un inftant. 

, Je m'occupai du foin d'aller vous cher- 
cher un vaillant chevalier , j'en trouvai un 
qui alloit expirer fur le champ de bataille, 
qu'il avoit couvert de morts auparavant j 
)e m'emparai de fon corps , j'arrêtai le 
fang qui couloit de fes bleflures , je le^ 
cicajtrifai avec uù beaume bien plus puiflant ' 

Py 
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cimett^re.^pii «voit &w.à SsÙtfaWfa 
voua vov^dfv^t yoûrte^év^w <$ 




J& 

• J>artager.ki'faYeurs &$JB}jftfa îfêjpâpiàf 
& m vpus^tnjei m 99tr $fefèty Jt ,-. 

ntts deux, formes W.tjênaje ^î^uiéjpojrç 
çaoi , votre cqrur ne VoV ^^tEXNÊi 
jamais ujî être . de. ma 'nzn^^.jtft.^ufM. 
pour un .enfeat d#4«jm nne.^i^l ,4ft}ffl} 
înclinatioii que cell« que . fc . xe^Rp^ IfiB 
vous, tous devez être fans défiance. R»p- 
.pelez-vous les leçons que je vous ai don- 
nées fous le nom d'Ufakis; en. vous in£ 
tarifant dans la connpiflanee de^.talifînans» 
je vous en expliquai Tufege }. .mais , je vous 
mis en garde contre les efprits'qiViLs ppur-, 
toient vous aflujettin JL,a race d'Jpblis eft 
généralement bien méchante & bien cor- 
rompue j heureux celui d'entre npus que 
le grand Salômon a. /celle de (on fceau ! 
Les autres ne font occupés que de notre 
deûruftîon & de la vôtre. C'efî aiiïfi qu'ils 
pourfuiyeat dans la belle Pprathil : goaie ; , 
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celle ^ui pourroit les arracher à la malé- 
dîôioatdoat ils font frappés, comme étant 
fille de l'homme & des génies* C'eft ainfi 
que' vous leur êtes déjà fufpeâ comme 
fidelle mufulman, & comme le héros de £ 
tiné à venger Dorarhil-goafe de leurs en- 
treprifes- Se de leurs trahifons. 

Cette prince/Te eft devenue fouveraine- 
par la mort de fon père } Illaboufatrou 
fon grand-père lui a donné pour vifirs les 
plus habiles génies , mais l'isle dans laquelle 
fa capitale eft fituee eft la feule tranquille ; 
fes fix autres & les fept mers, qui comk 
pofeut fes états , font ou révoltées ou 
infeftées , il n'eu qu'une feule reflburce 
pour elle, & les confteliations 1 amènent; 
c'eft l'inftant où le jeune Habib, à qui elle 
a donné fon cceur , pourra-parvenir jufqu'à 
elle^ & la délivrer de fes ennemis. 

Pendant tout ce récit d'Il'Haboul , le 

jeune fulran paffant tour-à-tour de Teipoir 
à la crainte , de ftrpriiès en fhrprifes & 
de merveilles en merveilles , étoit demeuré 
r«eil fixe , la refpiration fufpenckie } des 
mouvemens, inconnus jufqu'alors , agitoient 
à-la-fbis fon <:œur & fon efprit. Appelé' 
par &s deftinées a» trône des fept mers, 

P vj 
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à recevoir la main dune prinçeAe dent 
la félicité se dépendent que de lui feol y 3 
éprouvoît une émotion involontaire, il 
brûlok déjà de s expofer aux dangers ddot 
il était menacé^ les feux de l'amour, lé 
défir de la gloire l'encouragent k une eu» 
treprife dont is£iccis lut promet une 
double couronne. 

a Cher & puiflânt génie , dit-il à ht* 
ytùtc&evtTy quel chemin dois- je prendre? 
Daines, avant de vous féparer de moi, 
n'indiquer ks moyens les plus efficaces 
pour voler au ficonrs de celle qui attend 
tout de ma valeur; Le iscrifice de mon' 
xepot & de ma vie font bien peu de chbfe, 
pour juftifier le penchant qui la décide en 
ma faveur , & les arrêts du deftin qui 
voulut nous unir l'un, à l'autre» 

a A cet élan de ta gloire , répondit Hffa» 
boul , je reconnois mon élève & le fils 
du grand Émk Salamis i mais fbuvenez- 
vous y mon 'cfccr Habib y que les génies , 
vos rivaux auprès de Doiathil-goafe & vos 
ennemis déclarés , agirofet contre vous y ils 
révolteront les hommes corrompus qui leur 
^ obéiflent fins le {avoir 5 les animaux y les 
élémeûS) la nature entière ferviioot de 
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concert leurs trames odieufts. —Dieu 8c 
mon courage ne m'abandonneront pas , 
dit Habib , & vous-même contribuerez & 
mes fuccès.— Ah! (ans doute, reprit le 
génie, je pourrois vous être d'un grand 
iêcours , fi je n'étois pas forcé de rendre 
à la terre la dépouille mortelle du * che- 
valier indien j mais je fuis aflii jettî à une 
loi rigoureufe que je ne peux pas éluder. 
Perfiftez avec courage dans vos nobles 
defleins ! n'attendez pas que je vous indi- 
que à préfent la route que vous devez 
jfcivre : vous êtes féparé de votre amant* 
de toute la longueur de la terre, & le* 
ordres du deftin peuvent vous ouvrir fet 
états , que la malice de fes ennemis rend 
ihacceffibles. 

« Vous m'avez dit une fois, mon cher 
IPHaboûl , que l'homme courageux pou voit 
forcer les deftins. — Vous pouvez, prendre 
les partis extrêmes toutes les fois qu'il 
ne vous en reftera pas d'autres à choifir 5 
mais attendez que quelqu'événement vous 
inftruife fur ce que vous devez faire , je 
penfe que ce que vous entreprendriez 
maintenant ne pourroit tourner que contre 
vous. Allez açaquer des lions 3 vous ea 
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feaoprs t&tiirdrf) vatrfcr poignard ^<lamttifr- 
fiftfr-WuK mafi «vccr lot dengexsy afin dé 
V0ut ! Réparte d'avance ; à 'ceux qui -vont 
àtteoflGttt.;> • o: • Adieu , . m*n <e^er f Habib , 
^:nc rertretei pat dainle cemp deSabn 
mt* jjfc dcferluit? av^ lui tout* cxplica* 
1KM» if Jb^: doit apprendre de vous qui 
j'ai; été A qui, je (msï il faut que toutl* 
monde Fignore^Comptei toujours fiurîTat- 
tafchenw** de celui qui ne fut pas toujours. 
Jfciiy , dei-voi: pareil» -, - mais • vcuw tn'ave* 
feç<wwW avec- k* <«fans dés boinrnesv, ;i 
£mb|^eR-^K>L >v A ce^ mots, il: monté 
loti çourfier ^ & s'éloigne. 
: Dès qu'il eut perdu de vue le jeune 
fui tan, il s'enfonce dans le défert, & s'ar-. 
fêtt au pied d'un coteau : il abandonne 
le cheval -qu'il montoit, & s étant creufé 
une foife, profonde , il y étend le corps 
Herreilre dont il étoit revêtu j dégagé de 
cette dépouille mortelle, & profitant des 
deux derniers jours que lui laiflbient en- 
core les ordres de Salomon , U fe tran£ 
porte auflîtôt fur les frostières* des états 
de Dorathil-goaiè, 
.Uu jroir bataillon lui en défend les ap- 
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4>roçtes^ mais : il. apprend JW -un. efprk 
transfuge , que lisle blanche , l'islè jaune, 
Ti?le- : verte.,, T^le foijge ^ l'iule bleue ont 
été fubg Liguées' par le génie rebelle- Abttr 
xikaf , qui n étant maître d'abord, que -M 
l'isle, noire , s'était empayé. 4fc WUteft & 
autres & des mers qui lçfc #parfti§nt,/ i - , 
La priiicdie , renfermée, <dftn& Msàh&r 
zilbalçr ( i ) fa capitale , rnjétoit, plyt imir 
trèfle que du pays dans- lequel cette vilte 
éjtoit fituée. C'étçit tout ce que la pro* 
îe&ion dllfe^oufaurçu. fçp grand-père., ôf 
les efforts des ; géurief qui luifftrVpient, de 
vi£îs. 9 avoieut pu fauver : des attaques Ai 
rebelle, qui avoit raflèmhlé de T^bfrrie des 
mers une légion d'eiprirs révoltés* Les fix 
isles , livrées au pouvoir des fcélérats , 
étoient gouvernées par des chefs encore 
pîujr méchans & tyranniquesj : lps peuples 
étoient la viftime' de leurs, vices, & le 
jouet continuel de leurs noirs enchante* 
iruns. Dorathil-goafe.demaiidôit en vain 
le libérateur annoncé par les deftins , tou* 
tes les, iflues étoient gardées, fou abord 
étoit impénétrable aux hommes; la nature 



*m 



(l) Medinaùlbalor. La ville de CriihI. 



35* Suite des mille et VNslTtfm > 

entière paroiflbit aflcrvie à ces génies 
inalfaifàns. 

irHaboul gémiflbit en fecret des obsta- 
cles dangereux qui s'oppofoient à la valeur 
de fon élève ; mais réduit alors à l'inaâion 
& 3u filence , il attendoit impatiemment 
le moment où fa proteâion lui ferait né- 
ceflaire; il fè rendit à && premiers devoirs , 
retourna à fon pofte ordinaire , & veilloit 
fcr les événemens. 

Cependant Habib , au départ de fba 
précepteur , étoit accouru auprès de Sala- 
mis & d'Amirala , & leur faifoit part des 
choies iiirprenantes qu'il venoit d'appren- 
dre : le feu de les regards , rémotion de 
là voix , le défordre de fes difcours , pei- 
noient à-la- fois les dangers & les charmes 
de Dorathil-goafe , fon embarras & fes 
efpérances : ce C'eft fur moi fèul qu'elle 
doit compter , difoit-il avec une noble 
affurance 5 il n'eft plus de repos pour moi 
que je ne l'aie délivrée , les momens font 
ehers , & perfonne ne peut me frayer le 
chemin qui conduit à elle!. •• Que devenir 
dans cette incertitude ! » 

Ses pareus virent que cette paflîon ex- 
traordinaire étoit moins ïctict de la fîm- 
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patte , que celui de la puiflance des aftres 
qu'ils ne pouvoient pas contrarier j auffi 4 
loin de combattre fes réfblutions , ils fc 
bornèrent à lui retracer &s devoirs, & $L 
lui rappeler les fages con&ils de fon goir 
vefneur j & Je jeune fultan , autaat potnr 
s'y conformer que pour éviter une inaôion 
qui lui paroiffoit odieuiè , fortit des tentes* 
& fut chercher lafile fofitaire qu'il s'étoit 
pratiqué avec U'Haboul , dans un petit 
vallon champêtre , qu'environnoient les, 
montagnes voifmes du camp de Salamis. 

C'étoit là , que pour fe délaflcr de leur» 
travaux belliqueux par une plus douta 
occupation , ils avoient arrêté par une digne 
le cours d'un petit ruiflêau , &s eaux s'é* 
soient raffemblées dans un baffin formé par 
là nature j des arbres lai prêtoient ui* 
ombrage charmant, & leurs branches lait 
feient à peine quelques paflages à la vue, 
pour fe repofer fur les coteaux d'alentours 
Les fleurs les plus variées, les plantes Jet: 
plus rares, les herbes aromatiques croiP 
foient abondamment fur les bords du ruiC» 
feau , Se la terre, heureufement garantie 
àê l'ardeur du foleil par la fraîcheur de 
l'eau , étaloit en profiifion les richefles dit 
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la nature. Plus loin étoit une cabane » ou 
plutôt un palais formé de branches d'ar- 
bres 9 couvert de joncs , & ta^ifle de nat- 
tes) les peaux des bêtes féroces qu'ils 
avotent détruites couvraient leurs fophas, 
une enceinte extérieure de pieux étroite- 
ment, ferrés préfervoit cet afile écarté de. 
l'incnriion des ennemis* 

En engageant 'Habib à former cette re* 
traite ,-U'Haboul lui enfeignoit les moyens 
de fe fuffire un jour à lui même. Affis à 
& la porte de* cette fingulière demeure » 
U lui faifoit confidérer le bel amphithéâ- 
tre filr lequel- il dominoit : « Ne trouvez- 
vous pas du plaifir , lui difoit-il » à ne 
devoir qu'à vous-même les petites jouiflan- 
ces que nous goûtons ici ? C'eft ainfi que 
nous ne pouvons jamais être parfaitement 
heureux que par nous-mêmes. » 

Ce féjour , qui plaifoit beaucoup à Habib, 
étoit bien propre à nourrir fa paflion naif- 
fente $ il vint s'y renfermer pour rêver à 
Tunique objet de Ces penfées , & aux moyens 
de le joindre* 

Un jour qu'il s abandonnent à fes rêveries; 
les yeux fixés fur 1- Almos fans y lire , 8t 
l'imagination abforbée par fes penfées aznou* 
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iwfts & guerrières , il entendit tout-à* 
Koup «n brukc extraordinaire daift les airs* 
ffi&iMt & gfetiotot i* écarts doucement 
Itfs tfr&idheé qui^ bornoîeflt fa vu© * & api 
perçdlt imeonîbtfe conftlérable furie badin} 
«lie venait â'«h4&ut, & a£rès avoir par-* 
couru an peu d^fpace j l'objet qui la pro* 
duifeit :fe repofa> fur > le bord de l'eau t 
c'était totfîoitëaunôib&'gris d'une groft 
ftur ^f**Bgieuïl , IL 'portât fur fort dot 
ttii pavillon* ^ont le*' murs parfoifToierU de 
gafe> la porte Se les croifées étoient c'eiitf 
crée* de fleurs. ' ' • ■■'■^■; -:. : .I 

: ^i^oïliQiït^étant abaU« 5 ^ê pavillon s-'eftl^ 

vrit *tâ é* tombe tmr échèlfo- d*ovy ai 
fommôt 4^ laquelle ^>arut ude flgute, foa^ 
ténues p£#> d'imités non moin« re'marcfiMH* 
blés par leur ' beauté* Elle portok fur'fe 
tête une tiare formée défr trèfles de 4èr 
cheveux *'de fitetàtf* perles: fi -1* lis étoi* 

te]èvé de* «nuances; de-'te *afe ^sn-pour* 

toit L hii comporta- fceatftè de* fort teint :: 

réckftde; fw?femr&^lw"fiiï*ttet qiA 
fcordoient ifea lèvres vermèïlW, fettibloienr 
animer tour- à-tôttr les grades du fourire 
te le'ïéù dff (frottaient. = -- ' -»u\y < . •♦ 
*fei& le*# iN'^elA alPfifel p4c terfeleii' 
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en fut obfcurci ; elle les fixa fur la terre, 
& elle fut couverte de fleuri v elle fou rit, 8c 
toute la nature parut riante autour d'elle. 
Mais que devint Habib , quand il la fît 
«archer & agir, & ne pas faire un mou- 
vement qui ne fut accompagné d'une grâce 
auflî noble que touchante ? Enfin , s'ap- 
puyant fur le bras d'une des Jbeantés qui 
étoient ayee elle , elle s'achemine auprès 
de la retraite du fultan , & s'affied fur un 
banc de gafoo à deux pas de lui fans Fap 
percevoir. ..-.;,.. 

Elle porte fes regards de côté & d'à* 
tre V & foupiite. v . . . « Il n'y eS pas , 
dit-elle * on m'a trompée, il ae fait pas 
ici fon fcjdur !..... Mais ces riants bot 
quets , le doux murmure dé ces eaux , 
ces . fleurs que l'art & la nature entretien* 
sent , tout ici cft fon ouvrage ! • . , Mais, 
il n'y eft pas ! .... Oh ! vous , gafons , bot 
quets , qui devez vos progrès aux foins de 
mon cher Habib , prenez des oreilles pour 
91'entepdre , empruntez une voix pour vous 
expliquer , & dites à mon amant quand 
il portera fes pas dans cette aimable foli- 
tude , que la tendre Dorathil-goalè vint 
chercher fon héros du fond de l'Arabie 
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pour lui offrir un trône & fou cœur, & 
accomplir par là Tes deftinées ! . ♦ . . Sera* * 
t-elle dont forcée d'abandonner ces cium 
trées, fans avoir vu l'idole de fou âme!» 
Àinfi parloit cette inconfolable princefle ea 
portant fes mains fur les yeux, comrne pour 
arrêter les larmes prêtes à coûter : Habib 
a faifi ce moment pour fe précipiter à fea 
pieds ; ils font baignés de fes pleurs , avant 
qu'elle ait pu s appercevoir du mouvement , ; 
& le prévenir. ■ - 

ce C'eft donc vous que je vois ! » s*é~ 
cria-t- elle , en jetant à-la- fois les yeux 
fur celui qui étoit à fes genoux , & fur le 
portrait qu'elle avoiuou jours daus fbn fein : 
a N'eft ce plus une illufion ? mon cher 
Habib ! — C'eft votre amant, votre libé* 
rateur , 6 reine de ma vie ! » répondit-il 
en couvrant fa mam } de baifers : le filence 
fut alors la feule expreffion de l'autour de 
de l'admiration. 

Cependant cette jouiflance auffi douce 
que pure ne fut que d'un moment ; un 
bruit foudain fe fait entendre , un oifeau 
parort dans les airs, il approche -, & chaiht 
géant tout à- coup de nature, on apper- 
çoit un génie foys une figure hjimaiae * 
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qui fe préfente à Borathii»goafe : ce Q«aH 
iàcSt vous 9 : Ubaracàs ? lia dit-çlle } quel 
motif fi preflknt vous a Eût fortir de Medi? 
»azilbalor pour venir me chercher .ici ? 
: «.Reine , reprit le génie ^ votre abfimce 
vous expofe à la perte entière de vos Etats, 
Le tebelle Abarikaf en profite pour attar 
fuer. la feule isle qui vous ssfte; votre 
grand-vifir sappofe eu vain aux erçnerais 
innombrables dont vos côtes font infefr 
fées : tous les génies rebelles ..font venus 
fi ranger foui ]es drapeaux de votre adver- 
feke, les flots.de la mer en (ont noirs , 
ks riyes en font couvertes y le* rugiflèmens 
des lions , dés taureau? marins > des hyppo 
potrames effrayent vos peuples; le réten* 
tiflèment des échos imprime la terreur juC- 
ques dans votre capitale: venez oppofer 
k magie de votre .talifman à cette rage f 
profitez encore du . feul paflage qui vous 
eft ouvert , en planant au cfeffus de la moyen* 
se région de l'air. » 

A ce récit , le fang bouillormoit dans les 
veines du jeune Habib; il porta la flamme 
dans fès regards , fa taille paroit s'élever 
au-.dei&is de fes proportions ordinaires , fa 
(pis rauque & animée répand l'épouvante : 
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•a Marchons à ces monftres , s'écria* t il , 
j'en purgerai la terre 8c les mers , je ven» 
-gérai le ciel & la reine. — Prince ! répondit 
Ilbaracas étonné , fi vous étiez armé comme 
on doit l'être , vous fuffiriez à cette en? 
treprife ; mais les ennemis du grand Sa*» 
lomon ne peuvent être vaincus que par les 
armes de Salomon j il faut les aller cheiv 
cher fur les hauteurs du Caucafe, & mille 
dangers effrayanç font fur la route : » Puis 
s'adreffant à la reine; « Partons, Madame » 
les inftans font précieux ; un feul de perdu 
dans l'inaâion , peut faire triompher le çrir 4 
minel Abarikaf ! » 

Les deux amans , après s'être tendrement 
îembraffés , fe féparèrent avec uir courage 
digne de leur grand cœur : Dorathil goafe 
rentre dans fop pavillon , le roch prend 
fon vol , & difparoit. Habib la fuivit des 
yeux ^ 8e fe livra enfuite avec plus de paflîoa 
que jamais aux feux de l'amour 9 Çc au$ 
çlçfirs de la gloire. 

«Adieu, fburce bienfaifante , s'écria- 1« 
il , qui me déiàltéras de tes taux ,;& me 
fournis des bains falutaires : tu n'es pluj 

fl'iiuçw leçon» jkw mpi| mou «çur, ma^ 
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ùng 8c mes entrailles brûlent d'un feu que 
ta ne pourras jamais éteindre» 

«* Adieu , gafons que mon amante a feu- 
lés ; confervez~ à jamais l'empreinte de fês 
pas , & mes yesx doivent vous revoir un 
jourt 

ce Adieu , tendres arbuftçs , qui lui prê- 
tâtes votre ombre $' glorifiez-vous à jamais 
d'avoir caché tant de charmes 1 
- . « Adieu, terre témoin de ma félicité , 
«e crains pas qu'Habib t'oublie jamais ! Les 
palais de la terre feront toujours vils à 
mes yeux auprès de toi $ c'eft ici que mon 
ame s'ouvrit au bonheur, & que je reflen- 
tis pour la première fois les feux brûlans 
de l'amour ! . • . . mais c'eft ici que j'éprou- 
vai la plus cruelle des privations } ici Dora- 
thil-goafe me fut enlevée ! . • • Oui , je bra- 
verai les enfers qui me la difputent ! Grand 
prophète ! frayei-moi la route qui peut m'y 
conduire ! J'y veux percer le cœur du traî- 
tre Abarikaf } & toi , grand Salomon ! fi 
je ne fuis pas indigne de me charger des 
inftrumens de ta gloire , donne-moi des 
ailes pour voler fur le Caucafe. Que je 
putfle, couvert de ton bouclier, renver- 
ser les ennemis de la reine de mon cœur ! » 

Habib 



Habib ayant , après cela , fait fa prière 
fon ablution , revifct aux tentes de fou 
-père, déterminé à prendre la route du Ca«<- 
cafe , dès qu'il aura pu ea obtenir la pe#» 
•million. On peut juger avec quelle force 
il peignit auprès de Salamis & d 1 Amiral a ^ 
les détails de fa derrière aventure % toutes 
fes paroles étoient autant de tableaux an>- 
-mes ; mais quelle ne fut pas la furprife de 
.ces parens , lorfqu'il leur fit le vœu folem- 
nel de ne plus repofer fa tête fous aucune 
tente qui ne fût tendue fur le mont Cau- 
r cafe. ' . • 

« Quelle entreprife défefpérée r mon fils f 

iui dit l'Emir; ignorez-vous que ce mont 

eft aux extrémités de la terre, que pour 

y parvenir il faut traverfer des défert» 

affreux? Vous pouvez vaincre des hommes , 

.mais comment fiipporierez- vous les rigueurs 

des cKmats que vous ne connoiffez point! 

Quelle reflburce aure2- vous contre la difette 

générale qui défoie les pays iramenfes que 

«vous^devez parcourir <? Ce font des ennemi 

que vous ne pouvez vaincre. — Ah ! mou 

çère ., reprit Habib , eft-il aucune crainte 

-quipuiflè cne retenir, quand je fuis cornman» 

4é par l'amour , la gloire & les deftinées 

Tmt fff. Q 
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Et n'eufTai-je pas connu tous ces maîtres , 
la haine des tyrans eft dans mon cœur , 
je fouill crois dans les entrailles de la terre 
-pour y trouver Abarikaf. » 

Salamis fut forcé de céder aux fentimens 
qu'il avoît nourris dans le cœur de fon fils, 
& que répandroit-il quinedéfruifit fes pro- 
pres principes ? il fit un choix de vingt per- 
sonnes , dont Je courage & la prudence lui 
étoient bien connus , les alîbcie à fon fils, 
leur donne un équipage convenable & peu 
embarraiïant $ deux chameaux doivent por- 
ter les tentes & le bagage. 

Le jour du départ étant arrivé , il fallut 
s'arracher des bras de ce tendre fils ; la répa- 
ration fut pénible & douloureufe , la fen- 
fïble Amirala s'écrioit en pleurant : 

a Mon cèdre , retenu par de fortes raci- 
nes , furpaffoit eu beauté ceux du Liban ; 
les oifeaux du ciel faifbient leur nid dans 
fes branches, nos troupeaux paillaient fous 
ion ombre, & voilà qu'il eft emporté tout- 
à-coup au milieu des fables arides & des 
déferts. 

« Vents déchaînés , ne cherchez pas à 
l'ébranler , il fut créé pour arrêter votre 
furie ! 
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* Sombre nuages > éclair* , tempêtes , 
précurfeurs de la fpudre , reipe&ez la tigfe 
fpr laquelle eft le feeau 4« JP^ackiW^hête ! 
«C'en $ft aflei , ma ehère Amiral* » 
lia dit Salamis , le deflêia de notre fils eft 
noble , fou vœu l'engage k rcçtte . entre* 
j>rife : la lionne ne nourrit jpà$ fe$ petits 
pour elle k 9 quand iage & ,l&*ncnn Ici appet 
fent aux combats , elle Jes .lance <dle» 
xnême contre -les tigres,» ..i, ■ , j 

Enfin la caravane part : Habib eft ea 
route , couvert d'une cuiraflè d'Haoudi (*i ) ; 
ion bouclier , qui lui femble léger , fati- 
gueroit le hras le plus robufte : Tarbre qui 
feroit 'auffi fort que jEaMnce :powroit déjà 
fournir de Tombrage , & le^po&ds de -fou 
cimeterre écraferoit le corps que le traor 
chant de la lame n'aurdit pas partagé. 

La fatigue du voyage n'eft rien pour 
celui qui marche à la gloire , & èiPorathit 
gwfefi les cheffcins }ui pflroiffent ferries , de 
fleurs* .(«pendant Habib eftjau ceptre «ds* 
défera, au jiûlteu des privations dfc tout 
genre ,!& éprouvant les rigueurs dç la foif 

^— —■ ^U— J— — i ■ ■ $ Il n « ■ ç ^t» ^ i, n i •m—m+mmmm 

. (ii) fÊfwMu Otù Ucrtkaffe Jaçlas'pefiurte^A 

Q ij 
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& de la fakrt^e temps, à autre le Jiafard 
hki préfimWq^k^és Milite fau^e*, 8c 
fël^ieiflehtf'^tft qitfk^s fottreês teintai- 
«**}<«* pêadê tdfonrm lui foat oublier 
fcieotôt les privations qu'il eftftié. Mab les 
guerriers qui iccotnpagnoienf Je jeune (ultan 
n'étaient ai ; defe 4m&n* ai ^dé*>héros ; deœt 
éiofc de : fa%0^dwwneficett» è les laflfer, 
fci|*s ^prèthièrei pïkinte* rfaVewt modérées; 
Une circonstance h^ûreuir leur f fit reacon* 
•ter un endroit habité par des pâtres , où 
iÉri trouvèrent du tait, dont ils remplirent 
quelque* outres i Habiè imagina que ce fo- 
cqurs ineipéré devoit ranimer leur courage 
et diftiptr ip mauvaife humeur^ mais fon 
cohège eftffnant qu il étoh impoffible de 
parvenir jusqu'au Cauoafe fèns être expofé 
à périr de faim & de fatigues , ils adref- , 
sèrent au jeune fuhan leurs o^fervations 
i ce iiijet. '. ? /:•..■■ v ; 

x 1 ' <* Je crôyofe que nioft pèttf m'avôhr fait 
accompagné* : par des fiottimes,* leur dit-il, 
tuais je fois que vous êtes des femmes en 
xjuirafle r je n'abu&rai point de la foibleflfc 
de votre fexe. Cêpendanuje vous -observe- 
rai que vous êtes déjà venus trop loin, 
pour vous expofer : à ïefcidetf Aras^ danger * 

s î ^ ' 
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teais puifque Vous juge* ceux, quç jetais 
courir plus difficiles à furrnpnWr ^ donnez* 
moi ma part du tréfqr ^que vqus 9 jsonfié 
mon père. Emportez Vos bagages y emme- 
nez vos chameaux. Jç fais me coucher &t 
dormir en plçin air,, Ce n'éjpit pas pouf* 
mon fecours, que j'ai Confenri 3, être ave€h 
vous} je jugeois que vous étiez faits pouf\ 
la gloire , & que VOuç.l'aimiez. J'étais ja- ; 
loux de partage* la -mit une avec de braves 
Arabes , & des frètes ^ ce titre ne vous 
cpnvient plus , féparons-nous. Allez revoir 
Salamis ; dites-lui que vpus avez laiffé feu. 
fils fur le chemin de la gloire, armé de 
force &ç de courage ,. fous la proteftipn^ 
du grand prophète, & plein d'efpéranctf 
pOUr le fuccès. » 

Là fermeté de ce. difcours étonna les 
compagnons de yoyage du jeune fultan,, 
tnais ne )e$ ébranl$ poinjy ils le regar^ , 
dèrent çOrrime uri feu opiniâtre qui fax ri* , 
fioit tout pour des chimères : h Nous fom- . 
mes Comptables de notre exiftence , fe „ 
difoient-ils entr*çuK> à nos femmes &-à ; 
nos enfans.^ & nous ferions des infenfés ( 
dp fuivre.^s caprices d'un jejine homme > qui ; 
y« shwhttja: jaotK W Murait, aprèsjçe i 
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jfcont Cmgafe qui patent ^eitfair devait 
mHW^iios Jtètwsfe s'ufent , no$ chevaine 
cfepérMfei* , ndtw tidus l#otive wns fans re£ 
fourcé an ââlteu de» défaits. • « • • • Cepen- 
dant 5 ajonfoiént-ils 9 -ft flous retournons 
faiis lui en Arabie y Sala n*i£ flous regar- 
dera cotftmé des lâcher qtfi ont abandonné 
fou fils , &? nous lié r pourront pas échap- 
per àf fè vengeance.*;. Si cet Habib pc\> 
voit mourir ici !...* Il ne manque pas de 
plantés pcmr l'embaumer, nous le place* 
rfoftS faf un de nos chameau* r & le rame* 
riériott* ttânquilîeittefit à fan père ? »< 

Là lâcheté mène à l'ingratitude , & cellt* 
cl précède le crime : ces perfides amis le 
projettent bientôt, mais comme furpren- 
dre le vigilant Habib ? 1 oujours armé y 
toujours prêt à vendre chèrement fà vie à 
ceux qui oferoient la ravir , la nirit il repolé 
fur fon bouclier , il eft réveillé au moin- 
dre bruit , fa valeur & fort aftivité ne fe 
perdent jamais dans le' repos. 

Parmi ces eonfpirateurs , il en étoit un 
à qui le crime répugnoit , mais il n'ofoit 
hafarder fes véritables fentimens ; : il crai- 
gnoit des'expoferau relfentiment des autres» 
d autant plus cp£U avoit murn;uxé comm# 
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eux : en révélant cette trame à Habib ; il 
expofoi* toute la troupe à fa vengeance,. 
& pouvait fe trouver compromis daçw l'évé- 
nement-: iî le héros étoit vainqueur, il fe 
voyoit nécessairement attaché feul à fa fuite. 

Dans cette incertitude , il parla a in fi à 
£qs compagnons. 

ce Pourquoi , leur dit-il-, vous exposer 
à une lutte dangereufe ? Habib ne quitte, 
jamais fon poignard } & avant que vous 
l'ayei privé de tout mouvement 7 fuffiez- 
vous couverts de vos cuiraffes r fa mam 
trouvera fans peine le chemin de votre 
cœur. Mais il eft un moyen moins fànguf- 
naire & plus sûr ; je connois une herbe 
particulière qui croît dans ces lieux , la v 
feuille eft revêtue d'une pouflière blanche 
qui a une aâivité plus praflante que: Tov 
pium j j'en ramaflerai , & comme je fuis 
principalement chargé des provifions du 
foir , je faurai trouver le temps de lui faire 
prendre ce foporatif 5 & vous fere2 alors 
plus en état d'exécuter votre projet fans 
danger. Si nous parvenons, à Fendormîr y 
& à remplir nos defleins v pourquoi trem- 
p?rions-nàtfs nos mains dans ion fang ? II 
n offenfa jamais aucun de nous $ s'il nous 

Q iv 
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ob Age d'expoftr inntttcftnent nôtife vie pou* 
parvenir à un Iwf chimérique , H ne ménage- 
pas mkgg tefienne^ :le déforcfee de fit 
raifon Feflfratfne à une perte inévitable , 
2c nous pouvons pourvoir à n<Srtre sûreté f 
fans attenter à fa vie i c'efi le fil»- dit vail- 
lant Salamis 5 nos femmes & nos enfans*. 
forment eir paix dans Tes états f nos- trou- 
peaux paiffent en sûreté à l'ombre de fcn- 
bouclier; il fut toujours un bon^ père à 
notre égard y eft-il un feu! d'entre nous avec 
qui il n'ait partagé fa fubfiftance jufqu'à^ 
la dernière extrémité? Ne fouillons donc 
point nos mains dans le fang innocent h 
Le grand prophète nous le redemander oit- 
un jour. Abandonnons Habib dans ces dé- 
faits $ quand nous l'aurons privé de Ce» 
armes > & de tout feeours, ne craignez 
pas qu'il puiffe jamais nous reprocher notre 
ingratitude. »' 

Les conjurés Te rendirent à l'avis dé Ra- 
bir , & il fut chargé de l'exécution du pro- 
jet. 11 recueillit fur la plante qu'il con- 
jioiflbit le dangereux poifon; il en ména- 
gea foigneufement la quantité pour lui éviter! 
une mort certaine, & la tint en rëferve : 
pour i'occafion .i elle fe préfenta: dès le foi* 
mêrn&* 



- On^abrivoit deinâ one pèaiue où ' la ; fraî-: 
cheut dhrir petit ruifleau-entretenoie înr ex*; 
ceUentpaturage^Habib fe Iaitfa conseiller. 
de prendre du repos. v & plus par prude ace; 
qpcî pah be&ia} il fe rendit! àoleiur: ConfeiL/ 
Ih> fe retirei. avec fécuri té: /fous la . tente ^ 
jirendjqtlêlque Jtioiiririture', )& :avafei d'un» 
trait let poifon qu on ayoit: préparé dans 
une coupe . de lait., Les conjurés , profitant 
du. profond, aflçupifiement de leur chef,: 
enlevèrent ;;toUt or qibik purent 9 .& par-/ 
tirent à la hâta^îie. hfiffant au.jeupe Habib; 
qae : fonlboucUer^quii étpit -fous fa tête 9 1er 
manteau fur lequel -A était couché, Se le 
poignard qui.étoitembiarralTé dans fa cein- 
turei Çteifut ainfi que les vuigt chevaliers,, 
choiuV par Salami^/ pour accompagner fou 
fils v <l z ab'anAttnèren£ jife.f éprirent la route; 
de TÂrafeô*, & aptes bien des fatiguas, 
ils virent enfiniflotter lés banderilles -.de* 
tentes de .'l'Emir, v v _ ». 

.Cet inftaht qui fernbloit devoir être pour 
eux celui de leur bonheur > devint celui 
dentfçpnbarrafc, A^s inquiétud«fo & cde$ re- 
mords :, ^comment , pou*-, priéfertier, .devant 
Salamis îSdifoieritHUta, qu^ i^^dirOus-ncHisi 
for la perte de fou fils ? Rgbtr ! vous qui 

Q v 
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avei^ dé|à éom twéq é - >8c iabfai aendoi ttifr» 
tre projet t »éœ««ii aile terminer keu^ 
rttt&àeofe ««*%>** .vdntlêtet trompé»: jfiar, 
met icffipat *\ ^népoadit-il r qaand , fe «ouf. 
*& ré&turrie &£rifier lehfeng d'Habib.** 
je ^cherchai à taie détetamer d*oir crime 
«i feignant ife.nntf y krater^ar^é iiit 
peur cote içul que je .parut 'être- afon 
votre- Gopif»ike : s: maintenant Jts. veraords. 
H?é déchirent} je ne û*oi* pas em état d'il*) 
vemfr-uft-faeii^Agfèipon déguifi» lamre 

moa fitetice y ih* o^fuporo^toat ferviro^) 
& aetos. trahir* Intente* vpw-aoiêmes mm 
fable 5 que le plus fcardi dfehtrç-Vous la 
débité j je nte vous démentirai point; mai* 
il m'efl irapoffible de; vou* aider,— Hé> 
bten * reprit un ^entrViut^jenMta charge. * 
«> <La caravane arrive dans le camp de Sa- 
krois j FEmir & ion épeufei Amirala vien- 
nent au devant de la troupe , eraprefTét; 
de revoir leur fils : mais quelle fat leur 
forprife ! ils; ne virent que des larmes cous 
fer } 2s rfetitendoien* que des * fangfots 5 
Celui qui i'étoit chargé de porter M pa- 
tôle 9 s'avança près, de Salamis > & lui dit* 
» PuUlant Emir t nous revenOMÛei jgé*. 
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nétrés de douleur de la nouvelle affligeante 
que nous avons à vous annoncer } mais que 
fervirpient nos ménagemens ! Vous cher* 
chez votre fils , & le ciel l'a ravi à vos ef- 
pérances. Les déferts que nous avons tra- 
verfés font infeftés de ferpens venimeux y 
ces reptiles font cachés dans les fables. 
Un foir le jeune fultan voulant faire fa 
prière , étendit fon manteau par terre pour 
s'y mettre à genoux ; au moment qu'il fe 
baiffoit , le ferpent s'eft élancé fur lui, & l'a 
piqué au vifage j les plus affreux accidens 
en ont fuivi , & la mort les a terminés* k 
Nous avons voulu embaumer fon £orps pour 
le rapporter avec nous , mais la violence 
du venin l'avoit tellement ravagé que nous 
avons été forcés de le couvrir de fable , 
pour éviter la contagion peftilentielle dont 
nous étions menacés. » 

A cette nouvelle l'Émir déchire fa robe * 
arrache fa barbe > & couvre fon corps de 
pouflière } l'inconfolable Àmirala fait ré-* 
tentir le camp de Ces cris, & les foixante- 
fix tribus de Salamis fon t plongées dans le 
deuil. 

Cependant que faifoit le jetine Habib ? 
a-t-il ouvert les yeux à la lumière , ou l'ac- 

Q vj 
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tivhé du poifon 3~t-eHe privé la reine <k* 
fept mers de (on plu» doux efpoîr l 
Le. foleit fe montrent à l'Orient dan* 

1 

toute fa pompe , à travers un horifim en- 
tièremen t dégagé de vapeurs , fe$ rayon* 
brûlan* dardoieut fur les paupières d'Ha- 
bib ; les oifeaux, qu'il aveit réveillés , fai- 
{oient entendre leur ramage fur le fbramet 
des arbres qui ombrageoient les prairies y 
le parfum des fleurs frappait l'odorat du> 
jeune héros, j tandis que le léger léphir agi- 
tant fes cheveux f répandoit unç douce frai- 
çheur fur fes joues ajoute la nature- arra- 
chée au repos 9 le follicitoit lui-même au ré- 
veil ? & la puifiance du breuvage y anéantie^ 
ne pouvoit plus y mettre obfiacle. Il ou- 
vre les yeux ; & touche du ipe&acle ra- 
vivant qui l'environne , il fe croit encore 
plongé dans les illuflons d'un longe enchan- 
teur» ~ 

Mais fbn erreur fut paffagére : il fe lève , 
rappelle r fes ieos & ùl mémoire } cherche 
en quel lieu il peut être 9 le filence règne 
autour de lui} il jette au loin la vue. & 
n'apperçoit que les déferts ; il demande 
fes-. compagnons » fes armes, fon courficr j 
tout a diiparù ; « Û trahilbn? s'écria- t-il} 



tes chevaliers font fans vertu % ils ont 
redouté les travaux & la mort ^ pour échap- 
per à la crainte $ ils font tombés dan» 
l'infamie : pleure , malheureufe Arabie 1 
. « Tu n'es plus glorieufey malheureufe 
Arabie ! arrache tes cheveux ; couvre-toi 
de pouffi^re j baigne-toi dans tes larmes l 
Crie, gémis, heur le , rugis jufqu'à épou- 
vanter les tigres & les panthères ! Tu 
Tiens d'engendrer le crime affreux de la 
déloyauté I Ah ! qui fera lpyal fur j la terre r 
fi le chevalier Arabe a ceffé de l'être ?• 
Hommes ! vous ferez vils . à jamais v le- 
grarfd prophète a méprifé les fiens. Rich#* 
terrains de nos contrées i vos femences 
feront avortées , vous ne produirez plus- 
que des fruits fauyages. Troupeaux heu- 
reux de nos vallées 1 vos abondantes flia-. 
Biejles ivo^.tarin • ■ : . / > 

« P^uples^âifs & induffrieux ! qi^i poin- 
tiez avec" vous l'abondance jnfques.dans 
lei campagnes arides d'Hefebon & de, 
Philarioîh-j qui diiie? au défert ; tu ne feras 
plus 4çferx } voyez les banderoles 4e c nçf 
tîntes ^ottex-dans .les ^ air s; joui(Ièz : d^ 
*os ,fuccès ! Et. yous ; , peuples jadis JjoKtu^ 
nés! descendez de ces lieux où vous. wo£ 
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fëdiez tout i défarmez-vous, vos boucliers' 
& vos lances chargent vos bras inutile- 
ment; préparez- vous à la fuite, ou à l'eP 
clavage. Les traits que vous lancez , la 
flèche qui s'échappe de l'arc, font deve- 
nus de vils rofeaux depuis que l'honneur 
a difparu de l'Arabie! Tendez les mains 
aux fers} là où il n'y a plus de vertu y 
la liberté n'a plus d'empire. 

et N'infiiltez plus à la mollcffe de l'E- 
gypte, au Syrien qui fe livre à Finconf» 
tancé des flots pour acquérir des richef- 
fcs : longez que vous n'aurez* plus de dé- 
fenfeurs. 

ci O Salamis ! O mon père ! quand tu 
redemanderas à ces lâches , le tréfor que 
tu leur avois confié; quand ta voix re- 
doutable dira : » oà efi mon fils\..\ . « Ah ! 
qu'ils feront remplis d'épouvante ! Les en- 
trailles de la terre s'ouvriront trop tard 
pour les engloutir. Lâches f ne retournez pas 
en Arabie y n'affligez pas par votre odieufe 
préfence ceux que vous allez deshonorer ! 
Vous avez craint, en me fùivant, les tra- 
vaux, la difette & la mort: que lia mort,! 
la difette & les travaux vous poursuivent 
de déferts en défem ! 
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- *> AAre^quï prefîdiez à la aaiffance d'Ha- 
bib j vous rappeliez à de hautes deftinées 
à travers mille dangers : jeté* vos regards 
fur lui ! Il meprife le péril prêtent, & va > 
marcher au-devant des autres. ' Puifle ainf» : 
votre influence braver tous les obftacles 8c 
& le foutenir dans fa ceurfe 1 

» Rempart dei mufulmans ! tomber à /es. 
pieds. » < 

A ces mots Habit> fe met $ genoux , à . 
côté de la fburce j tait fyn ablution r 8t 
adrefle fa prière à Pieu ,& à Qm grand, 
prophète , avec plus, de jfervewufèjos doute r 
mais avec autant de tranquilité que s'il eut 
été fous les tentes de ion père* 

, H jette tes regards dp côté de rétoile do 
Nord /qui doi; être déformais fort guide* 5 
il apperçoiti une. haute montàgtie-efcai^pée. 
qu*il fè détermine à franchir c-j $voit at*^ 
près de lui fon manteau & fon bouclier : *' 
Gherspréfens du ciel 1 s'écriâ-til \ vous fùt^i 
arrachés des mains dé la perfidie -, vous fore*- 
mon boulevard 8rma deférrfe ! il retrouva 
fon pbign'ard à fo ceinture ; ne cfàignefci 
plus rien /ma chère Dorathil-goafc ^ ajouta^ 
t-ii, votre chevalier n'eu plus déformé % o* 



$j6 StflTE-DES^MnXE ETIONS NtltTS, 
lui a laiffc île quàiTOus.vengerdtf voi en- 



Avant de. partir , il fe pourvut de quel- 
ques .plante» ùuvàges q^'lL'Haboul lui avoit 
f4it. caoooftf G: v&vdoÉiti 'Ici vaciuei- pou* t 
vêtent Jut fervir '«l'aiinwiittç il -t'achemine ■' 

. enfin vers fon but ajœal)moita d'inqoiétude 
que lorfqu'il. et oit eeçopipagué de vingt 
nîccontens : il fupportoit , tête nue,, toute, 
l'ardeur du foleil, & en bravoit l'incom- 
tfiodité : fi jégërjet ; jointe à la foreje lui 
fîifoit 1 im; entrrïiÏÏ lapidé :' il ne «artfetbïit 
que pour faire fÈs trois prières , krâïraî-' 

. diïflSnt éé'^ernpf Cn temps la bouche avec' 
les nicïnës-dbrit il avait fait prdvifion. - 

Il arriva avant la riiit au tiersde là mon-' 
*ag>>* <P*'U- avjrot.apperçue le:niatin : îl.y 
vit. 'Une ravine pleine d'eau r mais à. une' 
profondeur à-laqdjçlleil ne pouvoit attein- 
dre qu'à force d'iodoftrie. .Un arbre fe pan-' 
choir fur lé tCreus .formé par là rapidité' 
de la chute des eaux*, il. -en déracine une 
autre, avec Çon poignard , le joint au pre- . 
n'tGT» fl£.fe.iaiirpgUfler:doucement jufqu'au. 
fou4:dfl ,1a ravine, pour y étaïuhcr la foif 
ardente qui le dévoroit. Cependant, tcoi-. 
çhi M la grâce inattendue qu'il vcnoit.de re-. 
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•evoir $ il ne fàtisfit à fou befoin qu'après 
avoir fait fan ablutipir, & remercié Fau- 
teur de la nature & Mahomet ion pro- 
phète,;- après cela il refqrtit dé la /aviné. : 

Il fallut paffer la nuit dans cet e&droit,? 
& fé garantir des bêtes^ féroces : i! apperçïit 
à quelques pas de lui un rocher creufé par: 
les eaux ; il raffemble bientôt d'énorme, 
pierres , & fe formé une efpèce de cayerne. 
où il pourra dormir en sûreté : ; il y étend: 
fon manteau 9 arrange ion bouclier fous 
fa fête,- & fe livre au fommeil, non fan$. 
réfléchir fur fa fituation. [ 

« Le courageux , fe difoit-iï^ trouve?» 
fa tente partout * quand l'homme vil ne feif 
m repofer fa tête* 

« Heureux celui qui apprit dans le* • 
eaiïip» à dormir . au fon des trompettes lit 
ne s éveillé poiitt à celui du tonnerre. "• 

« IlHaboul & mon père m'enfeignèrent , 
à être un homme : je fuis ici Thofnme fait, 
par Salamis & Il'HabouI. . . ' ■» 

« Salamis ! H'Haboul \ ï>orathil-goafe î 
Voyez votre fils i votre élève * voire amant l . 
Il repofe en paix fur un rocher t £n attend 
dant qu'il s'éveille popf la gloire. . ', 

«* Etoiles ennôjnies de notre bonheur î. 



Jpft Suif E DES MILLE ET UNE NUITS, 

tous vous oppofez aux décrets du ciel, m* 
jour vous efr forez bannies i fe vous brave 
à l'abri <fe la mafle énorme qui me couvre j 
un pavillon feh des mains des hommes me; 
feiflèteâ? en* but à vos coups. i> ■■ * - 

£n difant ces paroles , Habib s'endor- 
Éûkm Les féroces habitans des bois , attirés 
ibr ce rocher par là trace du voyageur, vin- J 
rejet roder autour de fa caverne ; iJ^pouf 
fbient d'affreux mugiflemens , & fe dispu- 
taient d'avance la proie dont ils fe croyoient 
déjà maîtres : l'amour pouvoit tenir éveillé 
l'amant de Dorathil - goafir , la crainte ne 
pouvoit troubler fon fommesl* il avok be- 
ièin de repos , & malgré le bruit épouvan- 
table des lions & des tigres , la nature bien- 
faisante ver/a fur lui fes pavots» 

Enfin le foleil fe fait jour au travers des 
fentes de l'énorme clôture dont Habib sert 
environné ; il fort , redefeend dans la ra- 
vine , il y fait fon ablution & fts prières j 
rafraîchit le peu de racines qui lui refte , 
vient reprendre fon manteau & fon bou- 
clier , & fe met en route. 

A peine e(l*il arrivé fur le fbmmet 
d'un mont , qu'un autre plus inaccefôble 
ai préfente devant lui j aucune route , au- 
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eun chemin 1 praticable ne s'offre à Tes yeux y 

if four franchir m foutant des rochers : s'il 

eft en plaine , il marche fur un fable épais 

& brûlant , pas un* touffe d'herbes dans 

Itasdtait : lé mieux défendu de l'ardeur du 

iokii i, ffes ttte goutte d'eau , la nature a 

déiréché ce* affiteâk cHmats , & femble pré» 

parer au voyageât 1 le chemin des enfer». - 

Habib' tonÛirûè àt fatigues, dévoré de 

fbif & de faîmï, Vèyôir épuifer fa provifîon 

«te racines ; * il redbùble fa marche pour ar- 
mer avaht la nuit à la montagne qui eft 

devant lui : il y arrive enfin après bien des> 
efforts , mais il n'y trouve ni fources ni ra- 
vins ; il ferme à la hâte une hutte avec 
des pierres ; & s'y renferme, tourmenté pat 
la fatigue & le befbin» Cependant il e/faye 
le feul moyen qui lui fefte pour rafraîchir' 
fa langue &c Ski palais* * que l'ardeur du fo-' 
leih&rla'pmjiTrèrô ont rendus brûlans 5 
ayant vu que les rofées font très- abondai*-* 
tes dans la contrée qu'il parcourt , il étend 
fan^n>ouchoir fur un rocher en-dehors dé 
fa caverne •.+ 8r fc pi'opofe d'en exprimer' 
la rofée dès xpul le jugera fuffifamment 
imbihé. i 

Après cette précaution t qui le garantit 
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d'un plus grand ûxal * il fe touché* en renft 
pliffant auparavant fts derpirs de mufuk 
man* Mais ; , il «e parvieadtoit pas à s!en« 
donpir* s'il né s'etotretenoit avçç kii-même* 

. « Parle y dit il j réponds Habib kPoui» 
*ller à la gloire au tr ay <^ L d«* . daftg* ti * 
1* deftk t'a-t-il Rromi% d* ftfaice MfttiTC* 
tes commodités Aur la coûte ? y : . , ^. . , ; -. M 

..«t Tu te trouves dan$ ; l$défe$t i igfAmfie 
à Midi omet pourquoi il n'axas prdon&éà 
Moyjb de faire pk^ivoif ( ^ur i^î le tfûe}&, 
lit -manne y comme il le fit pour les enfant 
d'Abraham? 

-•.« Né pour combattre , tii dômbats ! Tiens 
ferme * Habib 5 le iûeî eft pour, toi 7 mais il' 
faut l'aider» 

[ ce Les applaudiflemens de Salamis $ d'À- 
tnirala , d'H'Haboul * ceux du ciel même} 
le cœur & la. m^in de Dorat&ifcgoafe j le 
trône des fept mers $.font le prbedete* tra- 
vaux $ pâfle fur le feu * fans broncher : m 
marches à la gloire» » , - 

Habib rappelant ainfi fa patience & fort 
courage s'endort paifibkment i iLfe réveille 
avec l'aurore , il fort de ion -enceinte pour 
prendre fon mouchoir : ô Providence! à. 
bienfaits ! ce linge dont il exprime l'huaû* 
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'dite * lui fournit dans le creux d'un caillou 

» * » - ■ 

*une coupe de bénédiôiôn , remplie du plu? 
délicieux breûyage , puifqu'il eft aflaifonn^ 
par le befoin. 

" Enivré de reconftoiflhnce , il s*é.çrioît- 
en pourfuivant fa route avec plus de force? 
que jamais. 

■ « Celui qui ' m'a donné la rofée m'ap- 
prit à la recueillir i Béni fbit l'auteur de 
cet univers ! : 

* « Rochers aigus, calcinés du foleil : fur 
tordre; du créateur vous vous transfor* 
nieriez en fontaines jailliffantes ! 

u La foif & la feim s'enfuient devant 
le maître de la nature } les tréfors de l'a- 
bondance s'ouvrent à fa. vQloptéj» p 

Le voyageur rencontre, a]u milieu dç 
deux rochers , un rçpaire de tigres j 1$ 
femelle yenoit de mettre bas fes petits; 
à la vtie d'un étranger , fes yeux étincel- 
lent de nouveaux ferçx 5. fon poil s'hérifTe^ 
elle frappe : l'air d§ fa queue , & les échos 
répètent Ces. rugiffemeiisj ellç vient fondrp 
fur le héros, il lui oppofe fon bouclier ^ 
& feififfant foapoignard , il te plonge d'une 
main sure ' & vigbureufe dans le cœur de 
^grjûnal. Latigrçffe tçnïbe ; §t Uabib ixgfc, 
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tant à profit le bienfait qui lui eft en- 
voyé , fe fit un manteau de & peau , coupa 
les parties de fon corps qui pouyoieut fervir 
à fa nourriture & à fes befbips , Qc rendit 
grâces au ciel & à Mahomet du fuccès de 
fk vi&oire. 

11 étoit tard , & il falloit fonger à une 
retraite pour la nuit : la caverne' des tigres 
lui en fournit une toute faites après avoir 
égorgé les petits & rangé l'intérieur , il 
en condamne l'entrée par un caillou énor- 
jne 9 il y expofi fon mouchoir pour rece- 
voir la rofée; & fe place lui-même dans 
la caverne fur la peau de la tigrefle. 

Le crépufcule du foir alloit finir , & le 
tpouchoir étoit imbu de rofée ; il le retire , 
& l'exprime dans le crâne de la tigreffe ; 
quelques morceaux de fa chair deflechés au 
foleil pendant le jour, lui fournirent un repas 
délicieux; il fatisfit amplement (es befbins, 
& pour fe délafler entièrement de fes fati- 
gues , il fe coucha , & s'endormit après 
avoir élevé fon ame à des idées plus fu« 
felimes. 

« Les bienfaits du Tout Pui/Tant , difbit- 
il 9 {ont répandus dans toute la nature : 
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elle ofbit s'en montrer avare , l'homme in- 
duArieux Ta forcée d'en rendre compte. 

« Grâces re foient rendues , ô Maho- 
met ! Tu jetas tes regards fur Habib aban- 
donné des liens ! Tu lui donnas pour com- 
pagnon un des efprits que tu CQmmandes i 
« Tout m'eft devenu facile : l'ennemi 
s'eft pré fente devant moi , il eft tombé du 
premier coup \ fa dépouille me fert de vê- 
tement, Ces entrailles me nourriffent, & 
je me défaltère ^dans fon crâne* 

« Tremblez, audacieux ennemis de Do- 
rathil-goafe, fon chevalier a vaincu fans 
armes, il marche, fous la protedion du 
prophète , à la conquête de celles de Salo- 
mon ! » 

Habib , rempli de force & de courage , 
a devancé le jour, & reprend fa route avec 
plus d'aâivité que jamais; cependant il 
s'apperçoit pas encore le but de {es tra- 
vaux , les obftacles & les dangers femblent 
naître fous fes pas. Des monts efcarpés ne 
paroiffent offrir aucune iflue } de leurs cimes 

. affreufes , on ne découvre au loin que des 
déferts. Dans ces chemins , où l'homme n'a 
jamais patte ^ on ne vqit que de 'féroces 

, animaux qui s'enfuient ygu ju'il faut cet*- . 



V.J -• . J 
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jbàttre avec 1$ poignard, des ferpens morf 
£rueu? qu'il faut écrafef avec des rochers; 
'JBc le courage, ralenti par rincertipidç des 
Tuccès ; dimîflup les fer^e* ph^qyes <fa 
jbéros, 

A la descente d'uoede? plus hautes monta? 
jpnes qu'il ejût encore traversées > & n'ayant 
4>lus avpc lui que quelques ■ jr açjuies , il f ppej> 
jçut une plaine fàblosneuiè terminée par 

l'horizon ; il fallpit ;aller au-delà de cçt 

.efpace immenfe /ans efpoir d'y trouver au? 

£une efpèçe de reflburce $ c'eut été poyr 
J'homme ordinaire le fujet d'un déiêfpojr 
.^ifireux, mais Habib ne s occupe que dçs 

moyens de furtponter ce nouvel ejpbarray. 

' il ne pou voit marcher de jour fans être 
i>rûlé des rayons du foleil, & fans per- 
dre l'ufage des pieds , brûlés par un fable 
ardent ; d'ailleurs, il ne fauroit trouver 
de l'eaq pour étanchef fa fpif. La huit, 

: comme fé formeroit-il uneretraite au milieu 

s» • • • * ■ 

des febles* Les titres & les panthères, 
; gui errent plus volontiers la nnit , pour- 

roient le prendre' au dépourvu 7 & en faire 
: leur proie, Habib prend le parti de fe repo- 

'fjfjn le JQ$rj£c de 'marcher k ion- but à Ha 

clarté 



Contes-Arabes; ' 38$ 

clarté de l'étoile qui doit lut fervir de guide 
pendant la mût. v 

A la vue de4'Océàn de fable qu'il a (bus 
les yeux , & le foleil étant en fon midi , 
il s'arrête : à l'aide de fon poignard il ar- 
range fon bouclier , en forte que fa tête cft 
garantie du foleil *, il fe couche fur fa peau 
de tigre , & s'endort. 

Dès que la nuit étend fon voile , il s'ar- 
rache des bras du fbmmeil, & fe met en' 
chemin : le mouchoir deftiné à recevoir la 
rofée eft attaché à fon col, & flotte fur- 
les épaules , ainiî il peut éloigner la foif , 
mais comment appaiïera-t-il fa faim ?' 
Il ne lui refte que deux racines , & il 
ignore quand la Providence lui donnera 
d'autres reflburces ; cependant il fe livre 
en marchant à l'admiration du fpeâacle 
que le ciel étale à fes regarda. 

c< La voûte magnifique du firmament 
enveloppe toute la nature , il couvre la ' 
nudité des déferts. 

c< Eft- H un feul coin de la terre on l'hom- 
me ne foit pas forcé d'admirer les mer- 
veilles du créateur? Si je fouille dans Ces 
entrailles , j'y trouverai l'or & le rubis , 
8t les rivières plus. précieufes encore. 
Tome m. R 
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ce La lune s'élçvç à l'horizon & vient 
remplacer le foleil \ les figues difpenfa* 
teurs des rofées ont déjà marché devant 
elle. 

ce Vous feriez rafraîchis , fables arides , 
mais le foleil , ea dardant fur vous fès 
rayons , n'a pu vous émouvoir ; rien n'arra* 
çhera jamais votre ftérilité, 

ce Le cœur de l'ingrat eft comme le fable 
des déferts \ les grâces du ciel pleuvent fur 
lui fans y laifler des traces de leur bien- 
faifance, 

ce Courage 9 Habib ! tu ne méconnus 
jamais ce qui fut fait pour toi. Vois le 
mouvement qui fe fait au ciel ! C'eft là , 
que dans cet inftant tes deftins font pefés ! 
Ecarte donc toute efpèce de crainte ! Mets 
dans la balance un pied ferme & vigou- 
reux , tu l'entraîneras de ton côté ! 

ce Vois le calme effrayant qui occupe une 
région plus élevée! Ç'eft là que font tes 
juges , Mahomet & fes fept prophètes y 
follicitent pour toi ! 

ce Grand prophète , ami de Dieu ! un 
mufulman crie dans le défert \ entendez fa 
voix , exaucez-la ! 

ce II a un but héroïque ; vous fôte; lç 
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ifcodète des hérot: La gloire & l'amour 
enflamment ion cceurîVous ne<Iédaignâ- 
te* fur la t£*re qtfe ce qui ne pbrtoit pas là • 
f rand earaâèr* & la vertu, » 

Çeft ainfi qu'Habib oublioit en marchant 
les fatiguas Se le befoiu. 

Ver* le matin , comme il ob&rvoit Pho- 
rizop dans i'éloigpettent , il crut voir un 
petit point noir; « En£à, dît-il; la plaine 
que je parcours a une borne, j'entrevois 
:inp but 'j ce qu£ f aperçois eft une monta- 
gne, (ans doute, ou quelque amas de vapeurs 
•qui selèv* fur des lieux habités. 

a Tu verras des hommes, Habib; les 
pafliottf ont beau nous armer les uns con- 
tre les autres 9 fhomniè jouit toujours à 
la vue de fon femblable* 

<c Ceux-ci n'ont peut-jêtre jamais vu l'en- 
fant de la Providence ; je le leur mon* 
^rerai , Se les forcerai de croire à la Pro- 
vidence. 

«Je ne leur dirai pas : il me faut de 
l'or & de l'argent 9 des troupeaux , de* 
tentes r , des efclaves ! Je leur demanderai 
un va(e deau ^ une poignée de riz , Se le 
chemin du Caucafe !» 
: Habib fcit en vain 4e prodigieux efforts 

R ij 
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pour avancer vert ce point . noir ^ & cet 
cbjet paroit toujours à la même diûaoce : 
-il eft tourmenté de la foif fie. ,de la faim ; 
accablé d'une chaleur brûlante, il s'arrête 
& fe couche \ fou imagination occupée d'ef» 
pérances chimériques y lui procure bientôt 
un fommeil bienfaifant. . ■ 

La fraîcheur 4u foir le réveille; il a 
été agité des fanges pénibles: un ruîflSbau 
eft remonté à fa fpurcç , pour refufer fes 
eaux à fes lèvres brûlantes \ on lui offroit 
des mets en abondance 9 ils étoient enlevés 
auflitôt par des mains inviftbles. Il fe lève 
accablé de fatigues, 8c fe flatte, en mar- 
chant toute la nuit , d'atteindre au lever 
de l'aurore à l'objet fur lequel fes yeux 
font fans ce/Te fixés , & auquel ion cœur 
a déjà placé fon efpoir : il met en ufage 
toutes les facultés de fon corps , il emploie 
toutes tes reflburces , pour réfifter à tant 
de peines , & fort de fon feul courage , 
il triomphe encore , & s élève au-deflus de 
lui-même» 

Le jour vint éclairer les progrès d'une 
marche inouïe ; mais à mefure qu'il avance, 
le point noir femble toujours dans la même 
1 ofition où il l'avoit découvert. Cependant 
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Habib eft fans chaufTure , le fable échauffe 
de l'ardeur du foleil a brûle tas pieds; le 
défert n'offre toujours qu'une' carrière de 
pouflière, fes forces s'épuifènt tout-à-fait, 
tout femble lui manquer , hors l'efpérance. 
11 étend fa peau de tigre fur le fable , fe 
laifle tomber à genoux, fait fon ablution 
avec de la terre , & levant fes mains en- 
haut , il adrefle au ciel la plus ardçgfë 
prière , & s'écrie d'un ton mêlé de douleur 
& de confiance : 

« Je fuis égaré dans un Océan de fable , 
dont mes regards ne peuvent appercevoir 
les bornes : la terre fuit devant moi com- 
me un nuage. J ai commandé au fable brû- 
lant de me fervir d'eau pour faire ablution, 
il a obéi , & je fins purifié : le créateur ap- 
prochera de moi la terre , & la forcera de 
fournir à mes befoiro. ■ 

- : ce Voici , mes pieds réfutent de me por- 
ter , mes jambes chancellent ,'tnes gehotit 
plient , & j'irai rampant fur le ventre , 
jufques aux lieux où je fuis appelé par 
les décrets du fort r mais que diras* tu, grand 
prophète! de voir un enfant de ta tribu 
iturrcber cotriroe un ver ? » 
x Tandis qu'il parloir akG, 8c que fes 

R iij 
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yeux étoient toujovft fixés -vers l'objet cari* 
•tire lequel il fembloit marcher inutilement 4 
il apperçoit comme un poiftt qui s'en dé- 
.tache , & s'avance vers lui en s élevant 
dans les airs; il plaiïe quelque temps, & 
jede&end : c'eft un oifeau d'une taille mont 
trueufe } c'étoit un rocb qui vient s'abat- 
tre à cinquante pas de lui * 8c tefte en 
.place fans faire aucun mouvement. 
. . Habib fe lève v & marche vert l'oifeauj 
dès qu'il eft à portée d'être entendu , 
M Oifeau , lui dit-il, tu es une créature àii 
Seigneur, 8c je te refpeôe comme une 
œuvre de fa Providence : fi tu es envoyé 
pour fëcourir un malheureux , mais fidelle 
mufulman, que fes frères ont lâchement 
abandonné , je t'ordonne au nom de Diee 
Se de fon prophète , de faire un figue qui 
me fade connoître ta miffion. » 

Auflitôt le roch étendit Ces ailes , en baf<- 
lit trois fois , & inclina fa tête devant 
Habib. Le Jeune fultan s'approche de lui, 
il voit que Ces pattes tiennent par des fils 
de foie un couffin de damas ) ii slaified 
deflus en fe tenant aux fily, & à peine 
eft - il à fa place , que loifèau s envole 
au plus haut des - airsv 
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w La terre qui reculait devant moi , fuit 
maintenant fous mes pieds » difoit Habib 
emporté fur les nuages. 

« Effroyables monceaux de fable , vous 
n'êtes plus à mes yeux qu'un grain de pouf 
fière! Offrez ta difette & la mort aux 
monftres , aux reptiles venimeux} vous ne 
pouvez plus rien contre Fefclave de Dieu > 
& le fefviteur du grand prophète; on lui a 
èuvert la route des airs. 

« Oifeaû , mcflager du Très-haut , obéis 
aux ordres d'un fidelle mufulman ! Porte» 
le fur le mont Caucafe > vers le dépôt des 
armes du fage & puiflant Salomon. » 

Le roch obéiflant a tranfporté le jeune 
Habib fur la montagne qui étott le but 
de fbn voyage : tous fes fens engourdis par 
la rapidité du vol ont augmenté fa foi-* 
bleffe } IlHaboul le reçoit , & le tranf- 
porté auflitôt dans un lieu où une chaleur 
douce & pénétrante doit bientôt le rani- 
mer. 

A mefiire qu'il eft en état de rappeler le 
fentitaent de fes forces > cehii de la recon- 
noiflance vole fur fes lèvres : « Quoi ! c'eft 
roui y mon cher Il'Haboul ! Vous ne m'avet 
donc point abandonné f . . ' 

Riv 
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« Des ordres bien fupétieurs aux miens, 
6 valeureux fultan! reprit le génie, vous 
ont conduit ici: un oifeau <hi grand Salo* 
mon vous y a apporté r mon , devoir eft 
de vous y recevoir , & vous devez juger 
avec quelle fatisfa&ion je m'en acquitte. 
Je n'ignore ni la trahifon qui vous a été 
faite , ni les peines que voss avez furmon- 
tées dans les déferts , ni l'affreux défef- 
poir auquel Salamis votre père eft livré : 
gardien des tréfors de Salomon 9 renfer- 
més dans les entrailles de .la terre, je n'ai 
pu m'écarter d'ici fans Ces ordres , & vous 
être d'aucun fecours. Le ciel veut que la 
vertu foit éprouvée par les revers , 8c vous 
venez d'en efliiyer de bien étranges ; les 
fo uffran ces de l'Emir Salamis & d'Amirala 
égalent les vôtres ; des couronnes de gloire 
vous attendent } mais il faut les ravir par 
la force : c'eft le fort des privilégiés entre 
les enfans d'Adam. » 

Pendant qu'il parloit ainfi , une collation 
fe raffembloit fur une table , elle étoit 
coxnpofée de mets qui ne pouvoient point 
fatiguer un eftomac déjà anéanti par Tabfti- 
nence la plus rigoureufe : Habib en fît 
ufage , Vétonnoit en même temps de trou-, 
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ver une abondance auflï délicate au milieu 
du plus aâreuK- défert qui fut dans la na- 
ture* 

. n> Vous êtes ici dans le féjour des en» 
chantemens , dk Il'Haboul ; aucupe ref* 
fburce^oe peut manquer au grand Salomon, 
qui s'eft aflervi la nature entière par fa 
profonde fagelTe : avant d'aller occuper fa 
place auprès du prophète par excellence , 
il enfouit ici fes tréfors. pour les fouftrairs 
à l'avidité téméraire de l'homme , qui nç 
trpuve de jouiiTances que dans les abps 5 
c'eft ici que font en dépôt les armes avec 
lefquellcs il combattit les hommes & les 
efprits rebelles. Illaboufatrou , père de 
Dorathil-goafe 9 moi , & les génies 4e la 
race d'Eblis , nous fentîmes de bonne heurç 
notre, infériorité , nous npus fournîmes fins 
réfiftancç; d'autres furent. moins fages, 5c 
les cachots qui les renferment ne font pas 
loin d'ici. Le redoutable Abarikaf , que vous 
devez combattre , fy nombre d'autres rebel- 
les , fe dérobèrent à l'efclavage par la fuite 9 
la rufe , & même par la force. 

« Jufques ici , mon cher Habib , vous 
avez montré une fermeté confiante , vous 
avez déployé avec courage vos forces cou* 

Rv 
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tre les bêtes féroces y les' obftacles & le* 
befoins n'ont point ébtantè vôtre Valeur i 
l'ceil qui veilloit fur vous > Vous â fecourn 
quand vous ne pouviez plus rien par vous 
feul; quand le roch a été au-devant de 
vous $ il vous rcftoit encore cinq monts de 
" glace à traverfer , avant d'arriver au Com- 
met du Caucafe > que vous aviez apperçti 
à deux cent lieues de diftance ; mais le* 
dangers qui vous attendent à préfent font 
d'un autre genre. Vous n'avez plus de forces 
à leur oppofer ; c'eft par le calme du fens- 
froid , c'eft par un courage inacceflible aux 
terreurs , qu'il faut puiffer dans les tréfors 
de Salomon les armes redoutables auxquel* 
les aucune puiffance ne réfifte. Dès* que le 
repos aura achevé de fortifier votre corps, 
jt vous entretiendrai des devoirs que vous 
aurez à remplir, & des moyens que vous 
devez emplô}'er* » 

Après cela Il'Haboul fit entrer fon élève 
dans l'intérieur de fa caverne , où il lui 
fit trouver tout ce qui étoit néceffaire pour 
fe repofer de fes fatigues. 

Dans Tépuifement où étoit Habib , il 
lui falloit plus d'un jour pour fe rétablir, 
& le mettre en état de confommer fa péni- 
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h\e entreprise : fans Pempire que le génie 
avoit pris fur lui dès fà première jeuneflê , 
il lui auroit été difficile de contenir un 
amant paffionné; mais le (âge Il'Haboul 
ufoit d un pouvoir fortifié par une longue 
habitude , & cngagéoit fon élève à ne 
s'expofer à de nouvelles épreuves , que 
Jorfqu'il auroit repris toutes fes forces. 
Il employoit cet intervalle à Tinftruire de 
ce qu'il devoit faire , pour parvenir à rem- 
plir lob jet qui avoit été le but de fon 
voyage au mont Gaucafe. 

« Mon cher Habib , lui difoit-il , vowi 
^tes appelé par les deftins à venger Dora- 
tMl-goafe dé la rébellion du barbare Aba- 
rikaf. Les états de cette reine font à une 
diftance prodigieufè d'ici ; des déferts auflï 
immenfes que ceux que vous avez traver- 
fés , vous féparent des mers qui les envi- 
ronnent , 8c fi tous vouliez d'ici aller cher- 
cher la mer pour vous embarquer , les chè* 
oins quç vons rencontreriez ne font ni plu*' 
courts ni plus faciles : ce n'eft qtfen partant 
par le centre de la terre qu*H vous fera' 
poflibîe cFen : apptocher. Mais que de pru- 
dence , que ^attentions ! Quelle force cTame 
il faut avoir , mon cher fûkan , pour en-. 

K vj 
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treprendce avec fruit ce périHcui ypyagel 
Si quarante portes de bronze /gardée* par 
des génies ma)faifans , doués- d'une force 
& d'nnej puiffîraçe extraordinaire r peuvei>$ 
ijojjs arrêter ; jG un ftnl notaient 4* oa ^^ 
& de diAraâton vient vousfyrprendre 9 vouj 
ftrd expofë au plus grand, de tpus les 
mdheurs ! -.'«...;" ■ ? 

; «Vous traverserez toutes 1er ûlf es dam 
lefquelles Salomon a renferme fe* tréfors : 
^.première contient lç^ plu* précieux , 8c 
les véritables armes, a?eç . lesquelles il par* 
vint à ce haut deyjé dçipuiflançe qui étonna 
la terre Cette partie eil la jnoint gardée % 
& celle qui eft la plus expofée à la recher- 
che des hommes; qu'ils feraient heureux y 
fi. pouvant parvenir jufques-là y ils fe con» 
tefitoiept.de l'acquérir, fans vouloir péné- 
trer plus ; ayant ! 

«Salomoh&tpafla par & feience tous, 
l'es hommes jdu monde. Il, en a fixé les prin- 
cipes & les développemens par trois cent 
fixante- fix hiéroglyphes , qui demande- 
roject chacun uo jojir, d application , à l'e£ 
prit Je jnieux exerc^,,j>pur en { déyoiler le. 
f<ps myftérieux} youley-vous voys donnes 
le jt^^ps de le pénétre* ? r-J'jume pocafhii-» 
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goafe , répondit Habib , elle eft en péril 9 
il me faut des armes pour combattre Aba- 
rikaf ! Je chercherai à m'inftruire quand 
j'aurai vaincu. — On pourroit être moins 
excufable que vous, reprit le génie ; mais 
depuis que Salomon a difparu de deflus 
la terre , cinq cent chevaliers ont pénétré 
dans ces dé fer t s ; tous ont négligé les études 
que je vous propoiè , pour courir aux tréfors 
renfermés dans les cavités de cet immenfjp 
fouterrain ; ils vouloient avant tout fatis- 
faire leur paillon , vous cédez à la vôtre 9 
pas un d'eux a'eft. revenu , l'ignorance Jp 
a fait fuccomber : tâchons cependant de 
vous garantir des mêmes difgraces* 

c< Je vais vous conduire à la premier^ 
porte: vous verrez à vos pieds une clef 
d'or , ramaflez-la , ouvrer. Le rçflbrt 4? 
la ferrure cédera, au moindre effort : cou- 
duifez la porte avec précaution y afip qu'elle 
fe referme derrière vous fans Je moindre 
bruit. 

« Vous trouvère? dans cette première 
falle un efelaye noir d une taille gigante£ 
que; les quarante clefs des autres pièces 
par lefquelles il faut que vous paffiea , /ont 
fufpendues à une chaîne de diamans qpi 
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pend à fa main gauche. A votre afpeâ, 
il jettera un cri épouvantable qui ébran- 
lera les voûtes du fouterrain , 8c lèvera fur 
vous la lame d'un énorme cimeterre : défen- 
dez votre ame de toute efpèce de crainte , 
jetez les yeux fur fon fabre; je vous ai 
fuffifamment inftràit dans la connoiflance 
des caraôères talifmaniques ; prononcez 
4 but haut ce que vous lirez fur cette lame 
d'acier , gravez tellement ces mots dans 
votre mémoire > que , quelque trouble que 
Vous éprouviez jamais , ils né puiflent s'en 
tffàcer : votre sûreté en dépend. 

« Alors fefclave vous fera fournis , vous 
le défarmerez , & vous prendrez avec les 
clefs ) le fabre du grand Salomon j mais 
vainement vous y rechercheriez le talifman, 
vous l'aurez fait difparoître en prononçant 
les mots qui le formoient. Vous ouvrirez 
enfuite la première des quarante portes, 
Vous la refermerez avec la même précau- 
tion : là , vous verrez les armes de Salo- 
mon : mais ne touchez ^ ni à fon cafque, 
ai à fa cuiraffe , ni à fon bouclier } vous 
avez fon cimeterre , & ce u'eft pas de fer 
iÇirtl faut vous armer. Salomon vainquit 
par le courage , la force 9 la patience , 
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et la prudence. Quatre ftâfûes , chargées 
d'hiéroglyphes, vous repré (enteront ces qua* 
tre vertus ; réfléchiffez longtemps fur Ces 
(àvans emblèmes > & fâchez vous en appro* 
prier le fcns j ce feront des armes qu'on 
lie pourra jamais vous enlever \ examine! 
avec foin celles du prophète àinfi que le 
cimeterre de f efclave } les lumières que 
vous en tirerez vous mettront dans le cas 
de vaincre tous les ennemis qui fe pré- 
iênteront > mais fans cela > & fi vous ave* 
oublié les cara&ères gravés fur le fabre > 
fongez que vous n v avez entré les mains qu'une 
lame d'acier , que la rouille & le temps 
con fumeront» 

« Qaand vous aurëï iejourné dans cette 
première pièce > tout le temps que vous au* 
têt pu juger convenable \ vous franchi* 
ici d'un faut' rintervâlté .qui conduit à la 
féconde lalle > dont voys ouvrirez & fer» 
merez la porte toujours avec la même at- 
tention : l'arme qui pendra ai vôtre baudrier, 
les' mots que vous aurez prononcés * vous 
rendront maîtres dés efclavfes gardiens qyçls 
Qu'ils foient. Je n'entrerai point ici' dans le 
détail des immenfes richefles que vous y 
rencontrerez j aux yeux de Saloirfon Tor 
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& les pierreriçs étaient ce qu'il y avoit de 
plus vil , & quoiqu'il s'en foit fervi pour 
faire des ouvrages dont la mémoire durera 
éternellement, il les rendit avec complai* 
fance aux entrailles de la terre 9 d'où k 
fcierice les avoit tirées : il ne les jugea pas 
néceflaires au bonheur des mortels. 

ce Si dans le trajet de ces quarante /allés 
il fe trouvoit un objet dont l'expie a t ion fe 
refufe à votre intelligence : frottez la lame 
de votre cimeterre , en répétant les mots 
que vous aurez dû retenir , & vous trou- 
verez le feus des énigmes qui vous feront 
préfentées. 

« Je n'ai pas befoin , ô vertueux fultan ! 
de vous prémunir contre la cupidité , & 
findiferétion , caufes premières de la perte 
des chevaliers qui tentèrent avant vous 
cette périlleufe aventure. Vous avez appris 
fous les tentes de TËrnir Salamis en quoi 
confifte la véritable richefTe , & la vraie 
puiffance j l'or n'y domioit point d'éclat à 
fes pavillons , il n'étoit pas forcé d'en ra- 
maffer & d'en répandre : une armée formi- 
dable marchoit à fon premier fignal ; Je bon 
choix des chofes utiles & le mépris du lit* 
perflu çoinpofoient fon abondance. 
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« La curiofité eft auflî un défaut qu'il 
faut prévenir. Souvenez-vous que tout ce qui 
pourra fa réveiller dans le chemin que Vbus 
allez faire , eft abfolument dangereux à 
Thomme qui ne connoît pas exaâement 
les trois cent foixante- fix vérités , principe 
unique de la fagefle de Salomon. 

ce Surtout , quand vous aurez ouvert I? 
quarantième porte , au-delà de laquelle fe 
trouve le terme de votre voyage ibuter- 
rain , gardez-vous de jeter les regards fur 
ee que vous verrez : il y aura un voile de 
foie , des caractères d'or & en relief frap- 
peront vos yeux ; détournez-les : vous lie- 
riez l'arrêt de votre mort , & il auroit fou 
exécution fur le champ. Mais levez le ri- 
deau , vous ferez frappé du plus beau de$ 
fpe&acles , fi vous avez fagement ob(èrvé> 
jufqu alors les règles de prudence que jç 
vous ai enfeignées ; vous verrez la premiè* 
re des fept mers que vous aurez à travers 
fer pour vous rendre auprès de Dorathil- 
goafe , & trouverez fous votre main tou- 
tes les facilités néceffiures pour vous y con- 
duire : mais fi vous avez manqué à un feul 
point des inftruâions que je vous ai don- 
nées , vous ferez expofë -à des périls a£» 
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freux. — *Ii es pént'étfc tedhett^cŒt pottf 
jmoi- 9 reprit .'Habib y de hé 1 *pM cbrinohfe 
le ftntiineirt ■ d*k cruihttj èc je puis ttftt 
prendre^ vont y à Salami* y * Amitrfa) 
tout totti étudîltéi à tiArioèf'ctttitte tente 
feipèce de frayeur )<Bc petit -être à^-trop 
compter lur moi-même y mai» je ~ m'éflor- 
terat^te pratiquer vos fegièr leçons* 
* « Marche* donc » vaillant hért» ! foûl 
l*égîdè du grand SalothOrft que ftm éfprii 
Vous accompagne ! Je forme le* veeu* le* 
fclus ardens pour vos fitecès * <& j'y troo* 
Terai la récomîpenle des travaux dont je fis 
chargé aupfèi de rotrt» >> 
- U'Haboul dépofe dans fa carerhe la peau 
de tigre, lé bouclier 8e le poignard do 
iultan $ il rhabille d'une manière fimple & 
éOrfmiode pour l'entreprife dans* laquelle U 
Va Rengager : le génie le prend enfïiite par 
là main , 8c le conduit à travers une allée 
rortiienfe du fouterrain , jufqu'â la première 
pértede bfobze , dont ils àpperçoivent ^a 
clef. ' . ■ >■ • 

*• « Prenez cette clef , lui dit fon gouver- 
neur : n 'oubliez pas , dès que vous apper- 
cevrei le fabre du premier efclave levé fur 
vms> de - prononcer tout* faut les carac* 
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îèrcs , taîi&ianiquei que vous lirez fur la 
lame 3 faites-y uiie telle attention que vous 
de puiflîei jamais le* oublier ; prononcez- 
les à chaque apparence de danger , tant 
dans l'intérieur qu'au- dehors de la caverne 
immenfe que vous allez traverfer. Ouvrez 
fct fermez les pot tes avec les plus grandes 
précautions , fongez que tout eft fymholl- 
que dans ce féjour y èc que les aftions doi- 
vent s'y rapporter 1 Vous n'oublierez pas 
mes autres c on fe ils ; rnais je viens cTinflfter 
fur ceux qui font les plus importans pour 
Vous. Embraflez-moi , rtion cher Habib ! j$ 
retourne où mon devoir m'appelle* 

il'Habmil s eft retiré : Habib ouvre & re» 
ferme doucement la première porte. Il ap- 
perçôit un géant noir d'une figure épou- 
vantable /qui jette 9 en le voyant, un cri 
jdont les voûtés* de cette première grotte 
ibnt ébranlées. Le monftre tire le terrible 
cimeterre } Habib attentif jette les yeux 
fitf la lame , & pronobee à haute voix le 
mot à&puijfonct , gravé en lettres d'or ; l'en- 
clave eft défarmé. Le cimeterre & les clefs 
lui tombent des mains** en même temps 9 
écûl s'incline devant fe» vainqueurs 
i Le. . jetait fultan ic £*fit*d* l'afine xo* 
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4outaUe f teimrche vmfrfccàa d t y q rte; 
ril -Vomjpu Sept rtedfe» siBewwift pnéto- 

-lent àibt f^^V&I^^^^^^^^^ 
Indétennioéjfusl je idiaoK^f *eîa* qtf iitbè 
jMgodre,, U pron^eà inw;farte le mol 
«chanté , wp Juiaîète péleA «tiUant» 
•'offre à rentrée; dut quatrième chemin; il 
la fuit -en déftendaot qvfttonettnt quatr^ 
. vingt-dia marché » 4ans m cfcalicr A demi 
.^Jairé. -.■;■■ - .'■; . ' -h- { l ■ ■■ : ..t 
Jl parvient à la troifième porterie cor 
, 4ni&nt toujours avec k mette prôdeufe» 
JX eft accueilli par déint monftres moitié 
femmes, qui lancent for luidetuc énorme 
.grappins de fer pour le prendre; il dit: 
fuijance , je fer s'amollit, & les monftrts 
s'enfuient. 

v Habib eft frappé d'un raviflant ipeâycle: 
un luftre d'efparboucles éclairé un fallonea 
•rotonde , foutenupar des colonnes de jafpe. 
JL'armure du grand falomon forme le ces» 
tte en trophée , le Phénix étalant toutes fit J 
plumes , en couronne le calque:, les yens 
ne peuvent foutenir 1 éclat de la cuiraflè 8c 
du bouclier * le fbr.de la lance étincelle de 
feu i le cimeterre n'y eft pas , triais Habib 
t'apperçeit arecapbifir qu# celni jdani il 
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emparé r carreipo&d aux autres pièces 
jphée. Toutes ces armes font char- 
te caraâères myftérieux, dont il cher- 
pénétrer le fens s il lit fur la cuirafle : 
fermeté de rame eft la véritable cuirajfe 
omme : il pourfuit , & trouve fur les 
; partie» de l'armure : La patience eft 
miser. Sa langue eft fa plus forte lance. 
%tjfe doit être fin cafque. La prudence fa 
. Sans la valeur fes bras font nuds. Ses 
t inutiles fans la confiance* 
grand Salomon ! s'écrie le héros ; 
lénix étale encore avec orgueil Ces plu- 
■ fur le cimier de fon cafque. 
Couvrez-vous de lames de fer , Impui£ 
guerriers de la terre ! Le prophète du 
-Puiflant marchoit aux triomphes à 
des vertus. „ 

bib contemple enfiiite les trois cent 
nte fix hiéroglyphes qui font l'ornement 
lurs du fallon : il en eft un unique par 
lplicité , mais que Tinfuffiiance de fon 
: ne peut expliquer } un autre plus 
liqué dévoile à Finâant fon myftère ; 
rois cent (bixante-cinq hiéroglyphes 
liqueat & ne peuvent cependant êtrç 
Kjués que par un feui» 



4o6 Su wdml mu& « vm¥tom $ 

« JJCHHKM; ht» M~^4*kQ%**UTi*l*é 

«eu*, difciii>^t fefeoivmflÔ r^nfrrir 

44 lie* p<^ip^^//*tt ^ d^rA^i, 
maintenant Je icuàéplat?d0nt tu fcrttkà* 
«e$jww*->m? force? à fc*f>^& Habib f 
marche àjes deftins ^i 1 * tïw* pramrdè 
Jfeglrîift. Ce&idtf frlusdyuit dës.taéa**p*\ 
vient la fapék ; idéfire t^ysmlag^ & pqius^ 
fuis ta carcièiJt i la faveui ëc tfea &6jlc49' v 
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. Touf en fwU^t^iaJî,, U V?va#çok > vm 
ïa portp qui d*rçtt Jui «hwmt. }es c efrtcçi r 

pu lès ric)*ffa* : 4^ f**i 

içnnéer ; 4rpuvaat T J:oujpurf de , nouvelles 
marches à descendre * &'de* ipa tiers te*/ 
fueux 9 il arrive auy différentes portes , 
qu'il ouvre & referme i?ns bruit ? & ren- 
contre partout des )sonftres : <pii cherchent 
à l'effrayer par leur difformité , leurs - cris , 
& leurs , menaces. La tête de X un , formée 
d'un crâpe humain armé de cornes , fê ter* 
nûnpit p?r un bec d'aigle ; celle de l'autre 
jéunitfbit les trois efpèces entre le lion* 
.1^, tigre & l'éléphant ; çelvi- ci avoit tint 
gueuje, 4e crocodile &r deaipaules humai- 
nes f une by4r£ : & nm $êm de femmes • 



I 



Contes Arabes. 407 

coiffées de ferpens 9 préfentoit au héron 
ibn effrayante chevelure. 

Mais .Habib , plein d'uq ferme courage » 
& fidelle "aux confeils du génie , ep iinpo- 
£>it d'un mot à ces fantômes menaçans 9 
& jetoit les yçux fans intérêt fur des mot;* 
ceaux d'or & de diamant, fur des idoles 
brifées : il paffoit rapidement d'une porte 
à l'autre , dès que les objets qu'il rencon* 
troit ne lui retraçoient aucun figue fin?* 
bolique des viâoires cju prophète : cepeu* 
liant il s'arrête dans un feul endroit. 

Ç etoit ijn immenfe fallon autour duquel 
étoient affis une infinité d'êtres fous figura 
humaine } ils paroifibient écouter la leûurç 
du plus vénérable d'entr'eux , placé fur ui| 
fiége élevé , & devant un lutrin. Lorfqu'Ha? 
bib entra , l'aflèmblée fe leva & fît une in- 
clination au héros ; le refpeât fùfpendit la 
leâure , & le fultan s'adreflant à celui qui 
la faifbit, lui dit. 

a S'il vous eft permis de ip'inftruire , di- 
tes-moi qui vous êtes , & ce que vous lifez! 
Je fuis un génie efclave de Salomon, ré- 
pondit le le&eur , chargé par lui d'inftruire 
les frères que vous voyez ici : ils feront lir 
9 quand Us auront acquis les ÇQnwifr 



I 



Suite des mille et une Nuits , 

ftnces néceflaires pour fe conduire. Le livre 
que je lis eft l'alcoran ; hélas ! il y a plufieurs 
fiècles que je le leur explique , 8c le demi- 
quart de ceux qui m'écoutent n'en compren- 
nent pas feulement la première ligne ! Paf- 
fez , jeune mufulman : vous n'avez rien à 
apprendre ni d'eux , ni de moi : marchez 
droit à vos deftinées 9 & {oyez toujours 
aufli circonfpeâ que vous l'avez été. » 

Habib fortit de cette école , en p enfant 
cbmbien il eft difficile de faifîr la vérité 
quand on n'eft pas difpofé à l'entendre : il 
bénit Dieu 8c fon prophète de l'avoir inf- 
truit de bo nne heure fur celles de l'alcoran. 

Le jeune fultan a déjà ouvert 8c refermé 
trente-neuf portes. Il y a déjà cinq jours 
qu'il parcourt ces demeures fouterraines ; 
lieux où le foleil ne marque point les heu- 
res m j où le temps , que rien ne partage , 
s'écoule fans qu'on puifle le foumettre au 
calcul ; où les fiècles y roulent fur les fiè- 
cles , fans qu'on s'apperçoive de leur chûrej 
lieux , qu'habitent ces efprits bienfaifans 
dont Famé aôive n'eft occupée que du bon- 
heur des fidelles , 8c qui ne font point fou- 
rnis à l'empire des voifins. 

Habib n'a point paffé dans les antres 

cachots , I 



Cachou^ dans ces antres, ténébreux , ôtuctes 
•Xptîtt *maMaifans vivent: fous une loi toute 
oppofëè î* la f aube du temps pcfc fiir eux 
citant htaèière incalculable ; les vices dii 
«bande ^ernapnt ific fexmentèiit dans: leurs 
wnçsr^pétferfes , &iij n'eft ailcurie ibrte de 
fcefykid ëantrtils n'épfooHoeàt la tyrannie. ;.'' 
siiNbt&rli^roBtiiets'e^^pçmt rendu compte 
du nombre des portes qu'il a déjà paiTéés.; 
à 3»èfui«: qu'il s'en préfente une nouvelle , 
laiçieti qui doit l'ouvrir fe démêlant elle- 
niêtwr àà trouifeau qu'il tient à la main , 
vient 'fe placer à: la ferrure» Enfin le toilà 
v&àrtôs de la quarantième porte ; elle s'our 
vr8 ? r &-»il àpperçoit le* funefte rideau de 
foiq dont le génie hii a parlé* Les brillant: 
càtpâères qu'il; ne doit pas lire frappent, 
fes? begqrds ^ il détourne précipitamment 
{ectwkfew, jêt< voit la tner fur laquelle il 
doif s'eèibanpier,, pour parygoir enfin air 
but de fe« pénibles travaux, &il s'élance, 
bnrfquementipïturuen atteindre Jes bords, 
Màb au même inftant cette quarantième 
porte ,iquiïL » oublié de refermer y , roule, 
fur fes gonds < avec uu bruit affreux^qui fait, 
trembler le Caucàfe jnfquos. dans .fes foa- 
cïemeps.^ :;,*:; 1. ; 

Tonu III. £ 



4** Suite Msiitt le et tmE Nuits, 

• * Toutes 4 ea!^ qr tca qn'îfe* «ié|ft &a&è») 
toutes céHet A^icaciNm^AKdnivprfiiÉtrJBc 
£ brifœtaffCriptifrjcaf qkùpafoit^ébraps* 
1er kt voétès mêmes du <pd $ Sdea léghns 
esprits ibur k» fcgmc*lot -peu JiUfaifri 
{irtt&tv&â psécipitéaf iuhiiabjb;f ks 
figiks kr.phs; afiovDjrflte mbna ptb kâpfarf 
cfirayantes facceûpf^at knrapés&edèfiiis 

/Habib Te retMme pour lénrfeînri fine ^ 
tïleut été aafli fufoeptibie de!cnptfc*igDÏi 
l>roit été de diftri&on^ ctai>étoét> fret de 
Mit Mais l'excès <hr danger lui* âjreiidn k 
ienï froid ; il -ft pappeik kjpot redoàtabk) 
2k déployant tn mêtàe tçraps le!fe* \k Sat 
lomon , il articule d'une voix ferme la pa» 
xt>le magique : auflitôtia foule '«fflayse 
rentre précipitamment, <Ia! porte tpâJoa- 
roit fur la mer & referme vatëc yinkbce; 
mais tous cei génfiefrmalfeiiài^ né ibnt pal 
rentrés. -• •'" : "^>y i^\ ;,»f. 

Vue p^tk b>ft préripftée^dans: k meri 
clk en foulève les abîmes : ks ilôts s'élè- 
vent au plus haut des air* , de appelant ai* 
loin les vapeurs , elle en fait des amas et 
fira^ans^ Le jour dMparoit» le foleiL s'obl* 
curcit , les tonnerres commencent *àgra»?> 
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der , les louages prefles combattent cpnpre 
les vents déchaînés , Sç les flots -de la tfler 
lourdement agités , ie roulant les pns con- 
tre les autres, préfentent le ipç^aclç dHine 
furface noire & liquide que le fefi dç* 
éclairs paroit teindre de feng. v, y >. 

La tçmpête éclate de, toutes p^rtt j Jf# 
vents renfermés ayçc la foudre jpgofitent 
.des paiTages<qij elle leur a ouyerts^tl&ijtçr 
fuit devant eux dans les abîmes qgfejk) $*fjt 
creuiee ; le bruit des flots, 1er fjfleg)?jtit>des 
vents ébraolent la ba(ç 4 e $ rochers , & Ifcs 
éclats bruyans $f redoublés du tôuneff efetfy 
blent menacer du premier cahos cettç partie 
du globe. :-. " ■' .-. : r 'v cU :■ 

Tout n'étoit. pas naturel dans le tumulte 
qui mettoit alors en confufion les élément 
irHaboul, prépofé h là gaçde desatfnes 
& des; tréfemi du prophète ? au momeqtioè 
les génies rebelle* s'étoient échappés f étoir 
forti dc.fon pofte ordinaire ai Ja>[tâtfe >*ies 
efprits fournira faa oohqnandemcBt ;;4k"Jk 
terre y la mer ., & 1er airs étoient devenus 
le théâtre - de. irois combati <iopfaiâtrfea> & 
furieux. •■ :; h . ïï ..isiiscrïqdi.i.:-^^ Vj; 

Habib, frappé du déibrdré .qw>dHemd* 
lonoe r ae pfeiit; en dbnputér larcatife qu'à 

S ij 



4** Suite bÉs Siille et rôk Nfom, 

fetP^tto^Aenël? quand U'irtbit'rirteit $ 
Wfleatl fetal y le ciil 8e hf* têèrt étbieat 
■Mns'ï fa< rtieretoit tranquille. 
s "# é j protteVilé M "fiont contre tenir .: 8e 
Vfecitt) '-i î' ; " *■>'■:••' ; ' r:i ' -'■' l 
«Où eft cëhii mH fe doit Jkge ? QiiHl 
Hietfgttriie y 8* trèttHtè Àr fâ p»eïc»mprton. 
>i*îîicOb %ft celitf qra' agit 1 toujours arec 
ymd^el'QtfUi'approthbtl^iïioivBcnife 

%ûi)UKv*»i- ■■■'« ■ r;: ; :: •';'•. ■» •- ■ 

^>*^h^/éaà avotent entrevu lé bëftheur, 
*i # r^*jft>*vâ«j6ujt je teno» îa- def 
4tffa|frttaittl4ei v elle- *tf*& «d&à^éé de» 

^fllfrtlr^ "' J 20Ù1 jviû 1*14 r: -.'t.-. :i-i- ,!..,. 
« Dorathil-goafe ! votre amant.vow» aime 
«tapons un.inièh& ; .il n'eft feu digne de 

m Quels cris poufferai- je y flaqs 4a fîtuatioa 
Jttujfbmc trcMiyç ^papr pppeler àttnohfe* 
tioiàr^ iôs, puifl&inoesjdir la terre î 
> >b«£ijfle cherche: â émouvoir JétciéJ y j'en- 
rtads aw lyoixiqui-crie au fondée njo* 
ACfWJr4«fc*i&'i compte, de fts.Aitàfaùs. ,* 
;>S <f ^* Aqtbtr.de jboSç tribus îii!amttrahi; 
que leur rf procherai-je , fi je me fuis trahi 
jnoi-ihâintu *il > tii * ïi ni vî.p:^ f ...ci u 

fc'tf ■ SklamU , ^Alnirafa r flîHabcrdl^!-âw» 
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am femé fur un mauvais terrain : comment 
recuçilliriez-vos moiflbns ? 

« Je vcrferai des larmes comme les amet 
timides ! La confufion couvrira mes yeux , 
lorfque j'en aurai écarté le bandeau de Yot» 
gueil. 

ce O grand prophète ! un coupable n'ofe 
élever & voix yers le ciel. Mais tu figualas 
tes bontés pour Habib lor fqu'il ne méritoit 
rien \ à préftpt qu'il reconnoît fes fautes » 
pardonne-lui , jette fur lui tes regards ! • 

Après avoir foit cette prière , Habib fc 
lève pour reconnoître autour de lui le ter- 
rain fur lequel il fe trouve* I) eft fur la cime 
des rochers au pied desquels la mer brife 
fes l vagues avec ' violence } il eft environné 
d'une montagne taillée à pic qui femble Iç 
fëpàrer du refte dé l'univers j en fautant 
d'un rocher à l'autre on parcourt un ë£ 
pace de mille pas, en longueur : la lumière 
du ibleil étoit interceptée par d'épais nuages} 
les éclairs qui en échappoient donnoient yne ; 
:ouleur ardente & cuivrée à tous les objets . 
(tir lefquels frappôient leur éclat , une va- 
peur infeâe & faline formoit alors l'at- 
uofphère dangereufe au milieu de laquelle > 
il Moit refpirer. < 

S uj 



4fî# Suite mc hAll& ir mi Suifs, 

jaieijour qui éclatait ce tabtéaoe Éj ayant 
étoit fait pour ta 'augmenter- thét reart 
Habib 4eufidèit pendant qadqttt téàipft le 
tiiftrdre qu'il a fou* fesytH^ypiii* jetant 
fia regards fur fon cimeterre * it vit brilto 
avec plus d'éclat les caraâères du talifinatt 
qbi y étbi*at gravéi;D apprit jadis iTCrHa- 
bttil queJa Providence n'opéroit jamais de 
tortveilles fans, motifs f le nouvel éclat dn 
tafi&ian detbh éhtmkicy ctfai ^ikpor' 
toit A «a employer kfvtfrtui, pétir feire 
cefftt le choc de* élétueto conjurés : tl&rt 
stoffitét la latte ftriftérieufe ", U s'écrie es 
iftfpft&rtttfs fti* tes aire. ' : 

« Puiflanec du feu , de la terre , d.e l'air» 
fcc des eaux ! je vous ordonne de Centrer 
dans 1-ordre accoutumé , autrement je vais 
vous réduire à l'inaâion. 

' Au ttîême inftant on vit jaillir du cime- 
l&fc un éclat qui fit pâlir celui de* éclairs ; 
on entendit un bruit confus j pareil à des 
montagnes de fable qui s'affaiileroient les 
unes fur les autres \ la mer devint calme 
& tranquille ; les orages fe diflîpèrent $ le 
firaffie du zéphir fiiccéda aux noirs aqui- 
lons , Se l'aûre brillant du jour vînt dorer 
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de les rayons les rocher* affreux dont la 
cime fervoit de retraite au héros. 

'"A ce prodige étontiant , lcfiiltart me put 
fe défendre d'une forte de terreur que la 
foie accômpagnoit» 

« Quelle puiiTance , s*écria-t-il , vient 
d'employer mes mains foiblés'Sc coupables 
pqur déployer ici foh inergiél Comment à 
ma voix les léîéméns tihl-ils été fouhiis? 

:a *<. Créateur du, piopde 1 vous n'ayez pas 
détoiuroé votre facjç de moi. 

" Grand prophète ! Habib eft encore à 
vos yeux un enfant de la tribu de Ben- 

HM*é.,^"-« < ■" ■ ~' ' • • / - , • '' 
- ''Coftufte'S finiflbit dé parler , të ftorit 
pfôfterné contré terre , un mouvement qu'il 
kppérçut à fes côtés lui fit lever la tête > 
» vit irliabouU 

Ji< *' O tnon prote&eur ! ô mon maître ! 
lui dit-il, c'ëft vous fans doute qui venez 
d'opérer les merveilles que je viens de voir ? 
— "Non , mon cher Habib , reprit le génie % 
elles (ont l'effet des vertus du grand Salo- 
mon dont vous venez d'être l'inAniment, 
Vous ignorez les défordres dont l'oubli de 
mes cohfeils & votre négligence ont été la 

S îv 



4i6 Suite- des mille. et une Nuits, 

caufe } fans vous > le mal que vous aviez 
fait étqit difficile à réparer,. ,. , 

a Lorfqu'au lieu de fiprmer aprè? vous 
la quarantième porte ,vous vous précipitâ- 
tes au bord de la mer , les portes des ca- 
chots qui renfermoient les efclaves rebelles 
s'ouvrirent fur le- champ , ils en {brtirent 
eu foule : vous deveniez leur première vic- 
time , fi vous p'çuflïez fait ufage du talif- 
man au nom duquel ifs furent fournis au- 
trefois j effrayé 'ï : * fi' 'Vite, ils é'jélevèfent 
dans les airs , fe précipitèrent 'dans les eaux 1 , 

& occafiohnérent la tempête dont vous avez 
été témoin. 

« Je les fuivis à la tête des miens j nous 
commençâmes le violent combat dont 
vous avez vu les effets fans les compreqdre : 
alors vous employâtes les feuls moyens .qui 
étoient en votre pouvoir ; leur fuccès entre 
les mains d'un fidelle mufulman étoit in* 
dubitable. Sur le champ les armes leur toin« 
bèrent des mains _; faifïs d'un engourdifTa» 
ment fubit ils fe font renvejfés comme des 
maffes de terre $ nos guerriers les ont mis 
aux fers , & les ont renfermés dans les ca- 
chots qui les avoient vomis : mais fans vo- 
tre fecours , le combat dureroit encore. 
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c« Je ne vous fêtai point de reproches fur 
la diftra&ion qui éloigne vos fuccès , & 
vous expofe à de» travaux inouïs pour y 
arriver : c'eft plus la faute de l'amour que 
la vôtre ; & votre.pafiion eft l'effet de votre 
étoile. 

ce Rappelez les connoifTances que vous 
avez dû acquérir en vifitant les tréfors du 
grand Salomon. Vous trouverez partout , 
& dans vous-même les armes qui aiTurent 
les fuccès du vrai chevalier : il fait qu'elles 
fe présentent plutôt à lui dans l'adverfité » 
que dans les heureufes pofitions. 

« Les avis que je vous donne ici (ont les 

derniers que vous recevrez de moi 

Vous êtes dans une carrière où l'on doit 
rougir d'obtenir des fuccès par de petits 
moyens ; il n'eft que le ciel dont on puifle 
recevoir fans honte , & qu'on peut follici- 
ter fans mefuré , lôrfqu'on eft £àge dans 
fes vues , & qu'on veut triompher fans 
orgueil. Adieu, mon cher Habib , je vous 
laifle au milieu de tous les befoins , en 
proie à de nouvelles aventures $ mais je 
crois que vous aurez le courage de fuffire 
à toqt. » 

Il'Haboul lailToit Habib fur un rocher': 

S v 







41J Suite des mule et ithe Ntoro >, 

b mer rttoif retirée, 8fc ceffoit de bri 
les oades ai»' plèd» de fon ifile j il 
pouvoit defeeridre r & fe promène* fur 
espace aflex court d'un rocher à l'ai 
niait il fa'avoit là nul abri pour h 
nulle Teflburce apparente contre k firif ïlc 
là faim : telle étoit la pofition dtf hérôf , 
lorfque ion génie protëâeur difparut. \ 

Une ame moins élevée que la fienné fe 
fut abandonnée à " l'inquiétude y mais le 
Cimeterre du grand Salomojâ pend toujour» 
à (on côté, 8c menace encore les ennemi* 
du Très-haut} il n'a plttsi redoutes d'àutrer 
àdverfaires que luwnéiûe* 

<* Ma faute m'avoit abattu , s'écrioit-H y 
tnais ta main de Dieu me relève. 

a Cauca/è , ne t enorgueillis pas de ton 
Inorme volume , & de la dureté de ta 
malle y Dieu le voulut r & je pénétrai dan» 
tes entrailles !" 

« Terre > tu e* derrière moi comme un 
mur effraynnt ! tu parois fans bornes , tu 
fembles n'offrit à mes regards que des aby^ 
mes y mais Tefpérance fùrnage fur tes eaux , 
elle fe montre à moi à travers les vapeur» 
«jul te couvrent ! » 

Et ea effet y Habib voyoit alors là terre 
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fàfc* s*en clouter : c etoir la pointe la plus 
avancée de Tisle blanche, qui faifbit partie 
des états de Dorathil-goafe* Cependant la 
nuit ïurvint, & pour n'être pas ekpofë à 
fa fraîcheur incommode-, il s arrange entre 
trois rochersr y pour fe préferver d'un veut 
frais dont l'aftion continuelle eut engour- 
di fon corps. 

Au point dm jour, le jeune mufàlmaa 
fit fon ablution . & tes prières. II par- 
courut eniuitè -Rapidement le terrain qui 
l'environnOit , pour y chercher dés reflbur- 
ces à fa fubfiftaoce , les cavernes qu'il ren- 
contre font remplie» de coquilles , le? 
flots ont cbarié avec eux des fragment 
d'herbes qu'il fait fecher , &C il pourvoit 
ainfi à fes befoin , en attendant que fo 
deftinée l'appelle à des événemeua plu? 
întéreiTans. 

Un matin qu'Habib s'étott arrangé fur 
le rocher le plus avancé dans la mer y 
pour découvrir , s'il le pouvoir, quelque 
bâtiment , il fe laifTa gagner par un léger 
fommcil ; trois filles de la mer élèvent 
tout- à- coup la tête au-ckflus de feau* 

» Il doit, ma four , dit Tune dies Nayas 
des aux deux autres t approchons- nous 

S vj 



.■\ 
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de lui, & tâchons, 4e iàvoir : 5iûU { eft t YjWf 
aurez du plfifir à le voi^ t il f çÀ beau 

comme le premier rayon . t df i°^ï$ e rj? 
le vis panché fiirj'e^u , jppur * y ^ £a^e r foçi, 
ablution, femblpiegt^jQ^lorer âjrec pli 
de vivacité j vous *uffiçz ditqpie le fond 
de la mer étoit jpnehé de Vofes^ ]Map 
pour le voir plus à notre aife, il fairt : Veâ- 
dormir de manière qup |e , bruit que nous 
allons faire autour de lui ne,pttyfle 1 (éveil- 
ler ^ donnez-moi la main , & hçus allons 
tourner en rond jufqu'à^Cfc qu jl „folt pro- 
fondement endom^ ii / ; ;; , { / 4 
Dès que les filles dé la njèr fe furent 
aflurées de l'effet de leur enchantement, 
elles Sortirent de l'eau ; elles étalèrent fur 
leurs épaules leurs blonds cheveux qui 
étoient captivés par une trèfle ; les doux 
képhirs rendirent bientôt à cette chevelure 
les grâces & la légèreté dont il avoit befoim 
une étoffe , faite d'un tiffu de plantés ma- 
rines , au/fi fine que la gaze , prenoit de- 
puis les épaules , & venoit ceindre leurs 
reins } leurs jambes ornées de brodequins 
de perles , leurs bras parcs de Bracelets 
de corail, ache voient de les Tendre aufS 
belles que féduifames. Toutes trois jettent 
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un coup-i'ceil dans l'eau, & contentes d'elles- 
mêmes & 4e leur parure , elles environ* 
rient le chevalier. 

c< Quel beau jeune homme ! difoit l'aînée 
des trois } fi ce pouvoit être un cheva- 
lier ! — C'en eft un affurément , dit la 
Cadette j voyez fon fabre , mais n'y to»r 
chez pas } car j'ai voulu mettre la main 
fur la poignée, & elle m'a brûlée. 

«Il?aide, dit l'aînée à la plus jeune def 
deux , il faut que nous fâchions qui il eft , 
& d'où il vient. Il peut avoir été porté 
ici par la tempête, cependant rien n'an- 
nonce dans fon équipage qu'il ah été nau- 
fragé : Rapportez moi un des plus grands 
coquillages qui foient fur le fable, & xem- 
plifTez-lé d'eau. » 

Ilzaïde obéit : la coquille eft apportée ; 
l'aînée des filles de la mer arrache enfuite 
légèrement un cheveu d'Habib : « Nous 
allons , dit- elle , faire caufer celui que je 
tiens, il nous dira tous les fecrets de la 
tête qui Ta nourri. » Elle le plonge aufli- 
tôt dans l'eau , & le promène autour de 
la coquille par un mouvement circulaire : 
« Remuez bien l'eau , dit elle à fès ùçurs . 
plus ellç fera trouble 3 6c mieux j'y vexr.^i»— 
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Regardez dçnc ma fteiir , dît IIzaKde, je 
«Trois que le cliévèti r eft fpodu.V 1 e w-eft 
devenue de la couleur du firaaame^it, on 
y voit des étoiles ,. & on h'àppèrçoît plus 
lé fond dé la Coquille. -<- Tant mieux , re- 
prit l>înée j- après la nuit vient le jour. 
Briffez- vous , voyez le tableau qui fe fqr- 
foe. Voilà une campagnç femplië d'arbre*^ 
à l'ombre defquels paillent de? troupeaux L. 
Voilà des tentek ! • • . . Il eft 1 ne en Arabie, 

V " 1 

' «En Arabie?" mes Cœurs, dit celle de* 
trôis^qui n'âvoit pas encore parlé } ç*eft de* 
15 que'; nbt&. réinë ' Doratmf- goafi^ attend 
Ion libéVàVéui* l'^ÇJûe .nous ïerions hèureu- 
fes ! d'avoir îfcv fon brave* chevalier ! Il nous 
déiivreroit furemënt de Racachik 8c de 
toute fa race. . .. mais l'eau n'en dit rien :, 
troublez- la de nouveau , pour favoir par 
où il a paffé* 

« Ah ! ma fœur , dit Il?aïde , Peau devient 
hoire ; noire ! — Ceft bon , reprit. P aînée , 
la vérité en fortira plus claire. Doublez 
le mouvement t — Ma fœur , dit la féconde , 
voilà l'eau qui blanchit : oh! qi^r ce quoi* 
y voit eft,trifte ! — Ce font des monta»- 
gncs', dès fables & des déferts, ajouta Faîr 
née i â'a traversé tout cela fans être accoa*» 
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>agné ; car je l'y vois feul. Il doit avoir 
tien de la force & du courage . • ♦ . Trou- 
vez , troublez encore l'eau ! car la route 
[ue je lui vois prendre n'a pu le conduire 
m nous le trouvons • . • • O ciel ! s'écria-t- 
:11e , je vois les entrailles de la terre» C'en 
:ft affez , mes fœurs, car l'eau à ce que je 
rois ne nous dira rien des fecrets de fon 
:œtir $ mais je fais un moyen plus naturel 
>our les furp rendre : il eft , vous le favez, 
le notre plus grand intérêt de les connoK» 
re $ nous fommes kiftruites que nous pou* 
rons être délivrées de nos maux Se de nos 
yrans , par un amant parfait qui ne foit 
>as le notre. — Certainement un chevalier r 
juel qu'il foit , reprit vivement Ilzaïde, 
1e faurok être notre amant puilque nous 
1e l'avons jamais vu. — Mais quand il ou- 
vrira les yeux > reprit l'aînée, il faudra 
i>ien qu'il nous voie : ayez alors l'atten- 
tion de baifier les vôtres r ma four j vou» 
Y avez une magie plus puiiTante que la 
oôtre , & s'il altoit vous aimer , toute 
çfpérancç feroit perdue. — Ma fœur, il voua 
aimera plutôt que moi , répondit Hzaïde.-^ 
Que Salompn nous en préferve les une$ & 
les autres ! ajouta l'aînée \ mais Urne pairoit 



\ 



4x4 Suite e*es mijxe *t une Nuits f 
que nous fommes fort expofiies : cependant 
comme nous dirons ^acquérir fes tonne» 
grâces pour avoir droit, à, fcs Services , 

* -,ii _■■■■.■■ :»i •-«. 

ocçupoiis-aous 4c ce que nouf avons à 
pour cela. 



i 
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« D'abord , je vois qtfil mamque'de tout 
ici "": ' la plage fur laquelle il -cft rie "lui a 
fourni qne quelques plantes tnàtfnes , & 
des coquillages qu'il a mangés ' crus : pré- 
parons-lui pour fon réveil un repas tel qae 
no$ environ» peuvent le procurer. Parte* ,' 
Itzàïdê, vous! êtes plus agile que la chèvre 
*pii s'élartcêd'iïn fôcher fur l'autre,' forcez* 
la de vous 'donner dé fou îhit HRemplif- 
fez en une conque dont vous aurez fermé 
k haut & le bas avec des herbes aroma- 
tiques» Pénétrez dans les*avités de la mon- 
tagne, vous trouverez dans des endroits* 
tachés des fleurs & des fruits ; choififlex 
ce qui vou3 paroîtra le plus agréable au 
goût, à la vue, & à l'odorat} ma feeur & 
moi nous penferons au refte , nous aurons 
affeft à faire à lui pféfenter une collation 
suffi parfaite qu'on peut fe la procurer dans 
ces défèrts; » 

À peiue Uzaïde eft-elle partie , que l'ai* 
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nèe< dep fours explique Ton projet à celle 
Qu'elle a .retenue, auprès d'elle. . . f 
; « Je iconnpis, Ipj dit-elle, des. branches 
de ccrça^,,au fondv àft la; mer, dont deux 
feroient I4 charge d un chameau ,. nous en 
irons chercher } nous en placerons quatre 
ici en quarré , que nous couvrirons d étoffe 
femblable à celle dont nous fommes .vê- 
lues ; . nous fonderons ainfi un pavillon : 
nous ramafljbrons enfuite de la moufle de 
nwy que noip parfumerons Après lavoir 
defféçhée , & qui fervira de fopha j nous 
ferons une table avec des pierres , . & la 
;ouvriron* d,uç tiflu qui* n'ait, point palTé 




Aer^ . j5ç. les. fruits & 'le lait que doit ap- 
sorter notre fœur . mettront le comble à 
a bopae chère, 

Qè$ qu'un, génie eft hors de -fon élément ^ 
Ton pouvoir efl^jlio^é^ Ici Tinduftrie doit 
îupplçpç^ Jppujlfençe $ Tordre & le goût à 
.ab^dançe ; j le befoin fera tout valoir, 
a reconnoiflance mettra du prix à la moin* 
Ire chofe. 

.Ilzaïde eft de retour > le pavillon dreffé, 



ip& Svtiè o& Si/lij? if vUk Wurrs , 
orné, 1 h^t&Vcà io&énè^ ne Vagit 

plat que dé : foiprtrtIf^T<Mw Tîtagiqur<t"i 
ftfriltjftr'te mnfoëiïêtfumï iHàif>fa finit 
fctà ft-révtîflë ftrr fé> J&pfià s |*rèé -«àpia 
tt 'tfflile *ft iffîfi ,' afait 1« troit fetrt 
plàcttr w^vk de WL : v ■'■' 
' Ydybnr, nièrfeitfi , fl «K atà* rainée 1 , 
fi' 'c'éft ièi^c t&vkfibr à&be £ ànttrtt dfc 




6e^tin6èï&t ll iaààb qaë Jè°Va» partes 
fc fit >aK7* ^and frc^t0 } S^man f v ^Um 
hy,jet'frm au nom de ÈhtnthftgûàfiH 




6eautës J , pfefijàle ■ demi 'tni&j urie^tàHè 
chargée de titets appétiflanr , des fruits , 
des fleurs , un pavillon où tout eff jiour^re 
. St cdraïl i î le nàm'dé l 06rà(thîl-goàft| 
▼ietiiHfeiit' de taufer cet efffet. " : : :f .' 
i: tt DoratfiiKgoafê ! ?ëcrie-ï~ii en fe rrf 
fcyant & regardant autour de laï , où cft 
sha chère Dorathil-goâfe ? ■ * _ 

« Elle n'eft pas ici , feigneur chevalier, 
fépontf f 'aînée des iœitrs j mais vous êtes 
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ice d'une des isles que les génies re- 
s lui ont enlevée : vous en pouvez 
uvrir la terre au-delà de ce bras de 
5 cette vapeur bleuâtre , qui borne 
! horifon. 

Etes- vous dé fa fuite ? Ou m'a- 1- on 
porté ? dit le jeune fûltan rempli d'é- 
an. — . Nous fbmmes , répond l'aînée 
îlles dé la mer j- encore fes fu jettes 
le fond du cœur ; maintenant afler- 
tnalgré nous fous les lois du rebellé 
ikaf , & fous la domination immédiate 
aonftre Racâchik. 

Ou font-ils ? répartit Habib , enflant*' 
le colère; j'en purgerai le monde.-* 1 
leur ! répondit la plus âgée de* filles 
t mer ; l'un & l'autre font hors de* 
>rtée de vos coups : Abarikaf eft fur 
Noire , & vous en avez fix à traver- 
sant d'arriver à lui ; Racâchik eft fur 
Blanche, qu'on appèrçoit d'ici. — Je 
l'attaquer fur le champ , dit Habib.—* 
btôle eft poflible , mais il faut employer 
ouveaux moyens. -*• Ils feront faciles 
uver ', ajouta le héros : je fois ici au 
u d'un enchantement , dont je fuis fans 
; redevable aux bontés d'Haboul , ou 



4*8 Suite wf mole W vkeN^its i 
à œlfes de Doffath&goak : mais ou fiiis- 
jfei -T^uTnl^wéme mcher,fi|r lequel vous 
vout étitfcltief jendftrmi* -ofm avons tâché de 
WMt ,fa |^n4nî pl^ Ç^nupode. — Je vomi 
en remercie , dit Habib": votre pouvoir 
p* fc^e;^po^j^i;;4crp^rnJc« déplus 
d'une ^èço^ : |gu$;£ V4U%;me continuel 
wJfeGMé»r 9* ççuiwfro* Pff 6uw uftft 
d«t ^W;P**^M 4e:4W»k pour tpa#. 
fonder <^ tPW ^n « W«e J^iHur , «pi ta* 
H^niportft tpft 4*,ifiWje plan» rUIe £&:<*•» 
Vande V*no(m> 4*. J*»«S Ppn^-gMfrJt 
« Chevalier ! répondit l'aînée des $11^ 

d* <la*P e F rf VWqji^ JW* ;%ou ; icf^ttok 
fieurs filles de génies-, ,& génies poostinè* 
spes , il n'y. a ici ni charmes , ni; enchan- 
tement. Ce pavillon & ce repas frugal os 
font dûs qu'à des foins très-naturels $ le» 
fatigues que vous avez eues, celles que 
vpiis avez efluyées depuis votre départ de 
lArabie, ont dû épuifer vos forces j ufer 
avec confiance de ces mets 9 que v des maint 
amie? vous ont préparés. Vous ne pourrez 
point foupçonner notre sèle , quand vous 
faurez qu'en vengeant notre reine de la 
tyrannie de Racachik, vous ferez encore 
glus pour noip que fi vous nous aviez ren- 
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du la -liberté & le repos.... Mais je ceflferai 
de parler fi vous rëfuféz de toucher aux 
mets que nous vous offrons «. - ' 

Habib fe rendit à ces inftances j & la 
fille des eaux continua ainfi. 
• « Depuis qu'Abarikaf a confemrtié foft 
attentat , en foufflarit la révolté dafas tou- 
tes les provinces dépendantes de Dorathil- 
goafe j il a donné le commandement ' de 
l'isle Blanche , frontière de fes états , an 
génie Racachik, le plus cruel & le plus 
infâme des (célérats qmibit feu» fes ordres* 

« Ce monftre , avant de fe ranger (but 
l'étendart d'Abarikâf , -couroit les mers feus 
la figure d'un énorme requin , il poun- 
fuivoit les vaiflèaux, •& charmoit par le 
venin de fes regards tous les matelots où 
paflagers defquels il fe faifeit appercè» 
voir : malheur à ceux qu'il pouvoir fixer! 
la tête leur tournoit , ils tomboient dan* 
la tner^ & le monftre les entraînoit feus 
les flots pour îles dévorer. Il eft fans-cefle 
tmirmétaté de la même fureur , & quand 
les étrangers ne fùffifent pas à fa vorâ* 
citer, iT A raffafie des fumets de la *einfe $ 
le tyran ^Abarikaf Tautorife , & Tmi St 
l'autre otit juré d'exterminer la race d'Adam* 
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a Pour nous, il ae peut pas nom tuer, 
mais nous fommes réfervées à des tour- 
mens plus. cruels que la mort. Il choifit 
parmi nous fes femmes & (es e(claves}il 
en change à chaque lune , & me* fleurs 
jtx moi devons entrer au croifTant prochain 
dans un grand vivier d'eau falée qui lui 
fcrt de Harem i lç terme fatal eft fixé dam 
trois jpun ! Si vous attaquez le tnonftre, 
quels yœux ne ferons-nous pas pour votre 
fiiccès ! cependant nous ne devons pas 
vous cacher, les . dangers que vous aile* 
courir. ■ . , -..,-,■ t 

: « Pour habiter fur la terre , le monftre 
a pris un corps humain , en coflfçrvaoj 
néanmoins fa tête de requin , à Caufe des 
trois rangées de dçnts dont elle eft armée; 
il la quitterait s'il pouvoit en imaginer 
une plus carnacière. Son corps gigantef- 
que eft couvert d écailles enchantées qui 
lui fervent d'armure ; celle d'une groHè 
tortue forme fon, bouclier , une énorme 
coquille eft fiir fa tête en guife de cafque> 
2f ,1e dard tf'unefpadpn. de mer de fix 
coudées de longueur lui feflt de, lance : il 
mooje un , cheval , njafcin auffi bprrible que 
Mi Ô? quand Vwi& -l'autre Vfwknegit as 
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combat • les cris du cgyaliçr font encore 
pju* jtfreux ,que ceux. d\x cour Gëj. .. 
. .Ii.ii. pour febre une côte de belaine qu'ij 
a rendue plus tranchante que l'acier, fou 
br^s, & t jfe^fljipes font fi pefans qu'il ne 
ffappejam^si^uis aflompier } la force hu- 
fgpiçe ne jpeuf . f içn fur lui ^p^rce que tout 

«fcBRÎ^ EWf t;ÎW- c i dont, a fp fe^t» 
Wfnt: 4V^ encfrqutement magique — Mada- 
|nç Jj^iaterrçpipfi vivement Habib* ne puiir 
j$4Kapt trp^.joujrs être porte fur l'isle 
quejj^leiplf JLfoçaflhjk ? .F^ilitez-meni bieji 
v}tff Ifs jpoyç^ je me lève, Se, je jure 
^flepjysr.^afl^pir fliie.je : naie accompli 
Ift veçgeanpe dp ciel fur ce barbare, e»- 
gçgui 4e, J'kuqianité ».. , ... 
o En ; prononçant ; ce ferment 9 Ja phyfio- 
notpifi d!Habib . s'anima &,prit uafi g^and 
CftJfft&ère, quelle eût inipiré ^LeJ^a. confiance 
L»ip a^ée,en#ç* . j &,quelquçs psg 
fous le pavillon» 8tj^inpjejfté.dç (otj.port, 
l^œâcGS, nobles & fières .de fes.mouve* 

r ,&tfdç ç^çlwiMi A tête prière celle dç 
fil finir aînée : <« Voilà up Ji&fls ! ma. four, 
Jui «UfiMtre^ jftAV& jrëfe j«n?aif n*» 

n.ii.ii 
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<fue i'éft iin^kèTiè eitofi^Siti h#fe 
Je trenjole^etfàinitt* -Sfc-*rS8* ft? 
ïeWplfi i/eMp»*ônV '^Vrkrtiïi'vèbr, 

en 5 aarclrani Htriaïranr} ncnur lotuuiesipiui 

ili i nufc imi mo + i .* htthi JMtBnaa 
le noinr den vrer xus tyran uui hum 

ie* ZXutf un* de» ucluill 9 oc xcH v tHon* 

«•usr vuiir iXjtiuiiiRnn îrouf *iTicincf «ttuc 
xlianCnë^ . tttffts ïèJ>ofer- Vohs ^ ©heure ^ ce 
continuez de prendre t&nqaftleinent irbtré 
ïëp&^Ma *cêur '. dit^Ieèn&kc âKfflc, 
kfte^cfe 1 çe r f ptt $ég£6r.4tf fiefeà»*^ 





OTt'xOTiéél, néwtfertftir^jèiwr ; %ifcre itttfl 
eaux, dans un endroit où il TOutf-'iferbft 
^pol^e- à^Wr 1 ; ' 4uV-^ônV rètt&c 
danV^û » «Ws »feffldn¥ Vie ¥oti« WfiW 
drir dû tceirqWvb»â ,J a>rt &t?«<&fentii 

matin 




nîàtîff' nous pifrtifd&à'pétfif l'isle Blanche. 
: Kfes i'tfmgnerif etël'&fatit ces hlots , 
s'ëlaâdéni dé rfcfclher'éh ifcééer, parvien-* 
nent fur une petite émirienee voifwe- de^ 
lamer: là, tout en-d&pofant Ièurs : vete-^ 
métis V;& niHitat 1 lëûr^dfevW»? pour fe* 
plongea dâttsH f éau : ^ laMpîtis Jeàtfe des fcurs 
difoit à fa compagne : « il va bien s'ên~* 
nuyëi* tbut ftùl* '-. ■ V&s'-lul'HWfëf vôîbn- 
tiers tenu compagnie , lui répondit l'aînée ; ' 
& pendant <jue nofls. aurions fei*4è radeau > 
vfeufc~ auriez *WéVaîfflé à le faîf* tédiôuer *' 
iria Neàf-! : tour avez déjà bien parcourt* > 
là rriervftiais^otfs n'en conâdiftez pas fc>i*j ' 
lés écueils : allons où 'notfe dëvoilf nOns* 
appelle ». Elles iè ' jettent toutes trois dang 
la mer } & vont préparer lé radeau. - 

-H^ib'ftyaÉrf^diévé r Toa-Jtepife/ & voyirtit 
arrivée lâkhftte du* jôùV ^ fit< foa' ia&lutioap 
& fa pHê*', *&< s v endcffmit> tfiati^îltenVent? 
en atteatfaA* le retour 'défc 'fflle^dé-fc* mèrU 

* ■ • 

• Les 'premiers rayons - du folfcil vinrent 1 
bientôt frapper fts pauptètfès \ fë* -regard* 
fc^eHèr«t^-a^ffitdt>fiiF}%^é^Oile fépaM 
te de l'isle Blanche , fes yeux en-ftiefaroiefllf 
^ide^ent^réicadû^fTôirfii-botjpllapper. 
fcrit* ftïfcîtttiif*, ifrWâButfMdépItfr *id»It 
Tomt llh T 



4|#^ Sin&ù&Mn&wviwJfonSt 

à.peiœi un .ov^içeptifi^fapidipafffti,.. 

rapi^ vertjifcfiva^ ,^<#ufi. t$tw,bof*, 
d&;4'ejWlW l&gf^*^U ; j&Veae; à^aoug*, 

«li» ^Wpnt » lui .feryflfo de. goyvenjail : ; 
les Jeu* ca&tt**, Mgç^<**5»ne,<lrua 
côté, k jeftoieat eir équilibre avec une: 
içaiû y Habib , l'efprit occupé de fou projet, 
étoit fur le , radeau. . • 
- Bientôt Vqp, découvre toutç Ti?Ie : Blan- 
çjtaj 1g palais ,;du jyraq y bâti ^ corau* 
^vài .flcfqnUlager, parois ft*r ,1a. jointe la 
glv& avancée dp Tisle : les,fentiHelks ayaçt 
apperçu d*' loin le guerrier , donnent l'ai- 
Iffrme, & annonçant fon arrivée à Raca- 
cfaik: 4e iB}Qeftrf tfrc>fc dé^tepW une opu» : 
itfP. l«W^-*.«:iiy{?.r- : -.:.. ; ï:M - ' v ï 
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doutç i fçs dépends , que nul étranger ce 
pjeut aborder ici fans fe inefurer avec tpoj.j. 
je vais m armer pour le recevoir comme- 
il faut. » 

; Cependant le radeau touche terre 9 & f 
Habib y faute promptçment y une des feu-» 
tinelles , efpèce de monftre amphibie > le 
joint , & lui fait des queftions fuivant les 
ordres qu'il en a reçus. 

, a Va dire à ton maître > lui dit Habib t 
que je viens ici pour le combattre. — Vous 
x^'êtes pas armé , répondit le monftre , vous 
n'avez point de cheval. —Tu ne ty connois 
pas , reprit le fultan , mon turban vaut 
un cafque $ mon cimeterre me tient lieu 
de cuirafle & de bouclier , & je n'ai pas 
hefbin de cheval \ que ton maître ofe mat- 
taquçr ! je, le. défie lui & toute fa pui£ 
fance à. la fois. » 

; Le meflage eft rendu } Racachik devient 
furieux; couvert de fes écailles , monté fur 
fon horrible cheval marin , dqnt le lourd 
galop fait voler, un nuage de pouflière ,, 
il accourt fur le rivage. & voit le héros. 

- «Nîépriiàble race d'Adam l lui dit -il,, 
fgtellitç de Mahomet! Ta tête eft donc, 
bien . vaine , parce que tu ne- rampes pas 

T ij 
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tfêc ïei' autreïve** 1 , a^qu'ellli eft>dè tfoi» 
ooitdées aa-deffi« du limoa don^felfe fut! 
formée ? Tu crftt infulterf & braver le gé- 
nie Kacachik ! porte la peine de ta • tèm& 
rhé ». En' même tempifl ponfle ftn ckeral 
fur Habib, & lé prépare à'Oépercér&te 
terrible lance dont H : eft l> armé.^ •♦''-• 
Le fetrae héros- tire* foa ci iâ fe leiïe -, & 
la lance de foa adverfeire tolè en éclats \ 
avant que le coup Jttt àïrrrtj' à lut : la forte 
deia'coinmotioii ertgouiidit fe bras 3u tyran, 
foà cheval 4è cabrèV& éeffiiW xPbbéir l« 
la inaih qui k ; guide y it l^npèrrfe ftr fe 
rIVage j & fe rènverfe ^aWBC^roi' W '; ' 
' Racachik connoiflant fon danger , appelle 
à lui toutes les puiffances qui lui font 
(bûmifes ; an même inftànt la mer fe trou* 
ble, & les Vomit r les rénaux , - les lions 
marins couvrent le rivage , les baleinés 1 
s^en approchent , & vomiffent des torrebs. 
d'eau' qui paroiffent former 'une barrière 
etitre le jeune fuit an & fon ennemi; la 
plage retentit de cris épouvantables , tous 
le* mènftres appelés vpai 1 Racaèhîk s'élan-' 
ceàtirla fois furie héros 1 j il les combat 
quelque temps avec ton cimeterre , niais 

affailii par le nombre, & prévoyant bien- 

il' 
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.tôt l'inutilité de fes efforts \ il frappe trois 
- fois l'air de ion cimeterre , & prononcé avec 
confiance le mot redoutable de Puiffance. 
L'effet en .eft prompt j les monftres qui 
ont pu refifter au glaive , entraînés par 
une force fupérieure, fe précipitent, dans 
les gouffres qui les avoient vomis ; Raca- 
chik ofe encore & préfenter , il tente d'op- 
$>ofer la côte de baleine qui lui fèrt, de 
cimeterre , à l'arme redoutable de Salomoq^ 
elle fe, brife en millç , pièces. :. fon corps 
écaillé , fon armure magique font réduits en 
pouflière. » Va, malheureux! lui dit Habib, 
va gémir pour l'éternité dans les, cavernes 
du Caucafe ! » Au même inftant tous les 
débrk des monftres difparoiffent > la plage 
eft libre & foliaire , & Racachik n'e? 
xifte plus que dans le fouvenir des rebelles* 

Un morne filence fuccède à l'agitation 
de cette fcène effrayante , Habib vainqueur, 
reconnoiffant la volonté desdeftins, feprof- 
ne à deux genoux devant l'être qui l'éc- 
lairé , & s'écrie. 

« Puiffance à qui rien ne réfifte ! tes en- 
nemis font renverfés } ton fouffie les a fait 
difparoître : que font devenus leurs reftes ? 
. « Le feu qui brûle !a paille des moiflqnji 

Tw. 
llj 



43* Suite des mille et une Wuits, 

laifTe des traces après lui ; tes ennemis font 
confumés : où font leurs cendres ? I 

« Le foible rofeau , entre les mains dn 
ferviteur de Dieu , a pins de force que te 
chêne entre les, mains du méchant t 

« Je me (iris placé fur l*arc de Mahomet 
Ce de Satomon j ils mont décoché fur cette 
race maudite , & ) ai tout détruit \ „ ' » 

Habib fe relevoit confus des grâces qu'il 
tenoit de recevoir ; & ne voyoit pas le piège 
que la recoiinoiflance allait tendre à fa nu» 
deftie. 

Le rivage étoit couvert des filles de là 
mer ; couronnées de plantes marines y cein- 
tes de guirlandes , elles venoient rendre hon> 
mage à leur libérateur, & dépofer à fes 
pieds les richefles de leur élément ; le con- 
cert de leurs voix, les grâces de leur main- 
tien auroient attendri le cœur le plus fa- 
rouche ; elles entourent le héros y elles 
fe profternent àfçsgenoux; la jeune Ilzaïd* 
& fes foeurs étoient plus empreflees que les 
autres : mais Habib , confus , fe refufe à 
ces témoignages. „ je n'ai rien fait pour 
vous , leur dit-il, & vous ne devez rien à 
tin homme qui a rempli à peine fon devoir \ 
fl'çft-il pas ici des mofquées ou la Divinité 
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Tok adorée*? marchons au temple , je vous 
ypréc&éèî 'ÎJ'y a- t - il pas ici quelque fujet 
fidelle dfc' votre reine- Dorarthil-goafe ? Je 
lui remettrai vos dons , que je nfe dois ac- 
cepter efùe< pour elle», i •■■.".■'■ 

Dans le même inftant fe pré fente un 
génie fous fa forme naturelle ; la tête cour- 
bée fous' le poids des Racles ^ les aï les bA- 
féeâf 5 & lé corps meurtri des fers dont le 
tyran - l^avoit chargé $' il fe -nommoit ' Ba » 
Jazarié ". ■' i" -"-"- -v^ '• ■ ■■ w - 
i ** Seigneur! -dk-il , dans le temps que 
régnoit la reine Camarilzarnan 4 nous avions 
ici trois tiiôfqtiéefc , 'Rdcachik les aprofa- 
liées' &' détruites, Cet amas de ruines que 
vmiS'VOyèi forit les reftes d'une ville qu'il 
à iaccagéë» & 'dont il a dévoré îles.hahi* 
taitë-{ l'isle eu demeurée /ans commerce fit 
fans culture. ïllabcmfatrôu m'en avoit donné 
le commârklernent. Racachik j à fop arrivéf 
fet, jne fit ènferrœr dans Je cachot d'où re 
*iens tie ? fofl& pâlotte puiffance. Je viens 
rendtè tomrilage à - louvoie de Salomon ; 
qui fait briller fur ce -rivage! le glaive de ce 
prophète, & me fourneur* an; libérateur 
des enfaiis de Dfeu*> ôtàtf Vôàgeur de. Do- 
jftthil-fedafei' *?&- r 

T iv 
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1" Allez ^ Balazan ! répondit ^ Habib jj-je 
vous rends ait i rown jdu grand 4 > f$t?bêfe& 
de la reine Dotâ^hil-goaiç *, >4o$ft je' fuis 
le chevalier. 9 jtc^t le jpouvoj* : 4oijt.vous 
étiez revêtu : prenez cetft ré fors j( quq vous 
voyez à mes pieds 9 faites- rebâtir les mof- 
quées 9 & que. Jfe muezin y appçlle du haut 
-des minarets les fidëlle$;fuJBtsque la .crainte 
avoit difperfes,.? Gouvernez Août ici ai) nom 
de Mahomet.* du grand Sal/omop. 9 : & de 
votre reine ; rétabliflez Tordre partout, $Ç 
facilitez-moi les rhoyens de me rendre à 

Medinazilbaknv ,\ ;i • : Jfl 
-. M Noble & vaillâht ç&?valiçr ! rfiprjt 
Bajazari, je reçois vos ordresaveeçpnfiancs, 
& [e m'y foumet5.au non? du puiffant Qréa 7 
teur de: toutes chofes* Mais feigneur! i| 
m'eft impoflîble de vous donner des feçours 
pour vous rendre, où les deftins vous ap- 
pellent ; Tisle eft dépqurvue de moyens 
pour la navigation , le chemin dps airs eft 
inutile j, mes aîles ont été coupées , vous le 
voyez ! .-Mais euffent - elles epcpre toutes 
leurs forces, Abarikaf s'eft tellement rendu 
maître des paflages d en-haut , que mes re£ 
fources ne fenvirpient aérien. Il faut que 
vous continuiez de marcher 4-j*le eu .isie 
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par les mêmes moyens qui vous ont con- 
duit ici$ profitez : de l'enthoufiafme que vo* 
tre perfotine& vos vertus ont répandu che£ 
les génies de la mer } faites-leur oublier les 
périls qu'ils vont courir en s'expofànt avec 
vous , & il fera poflible qu'ils vous con- 
duifent jufqu'au centre des forces de notre 
ennemi } lé refte fera l'ouvrage de votre 
vaillance , & des arrêts du deftin. 

" La terreur eil déjà répandue dans 
Tisle Jaune & l'isle Rouge j Mokilras , Je 
tigre de mer 9 les gouverne toutes deux }il 
cft fils de l'affreux tyran dont vous venez de 
nous délivrer. Inftruit dé la défaite de fou 
père y il a déjà prÎ9 toutes les précautions 
que la crainte autorife j les difficultés, vous 
attendent , mais fi vous parvenez à en êtrç 
vainqueur 9 emparez- vout de la peau de cç 
mônftre , faites-en un étendait y à fa vue 
Tisle Rouge, vous fera foumHe. „ • ■ i * 

Habib s'adreflant enfuite à IVmée des 
filles de la mer, lui dit: . a fi je pouvoir 
trouver ici une barque.de pêcheurs ^ ou tuf 
petit efquif , jem'embarquerois fur Jèi ebainp 
pdur Tisle Jaune : mais à défont de ces fe*- 
cours , les génies de votre élément me re* 
ittferoient-ib le leur ï — Si la frayeur tes 
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détoumoit de l'fentreprijfe > tépoodit-ellè» 
Vili ne connoijToient pas lé degré de coo- 
fiance que mérite un chevalier comme vous > 
mes fœurs & mot leur montrerions leur 
devoir. Le» dauphins peuvent encore cou* 
duire votre' radeau jufqu'à «ne lieue dé la 
terre > car il y auroit du danger pour eu* 
d'aller plus loin , vu fct précaution* qu'aura 
f rifes Mokilras. — Qtfeft-ce qu'une lieue è 
faire à lé nage? dit Habib > pour un homme 
déterminé à tout entreprendre pour k ren- 
dre à fon devoir.. 

4i Û généreux chevalier ! reprit la fiOe- 
de la mer j qufc-eârœ qui réfuterait de vous 
fiiivre , ne fut-ce que pour vous voir y vous, 
entendre > & vous admirer ? Mais ne crai-> 
gnez-vous pas cPêtte dévoré- vous-même 
§>ar les. monftres marins ? *~ le ne crains y 
madame y que de- mai féconder mon étoile f 
en ne fervant pas. votre renie comme je le 
dois.. — Repo fez- vous fur nous y vaillant 
héros j mes fqçors & moi nous nous réfer* 
vous Fhonneui; de vous fervir „.. 
. Sur Finftant le radeau part r & paroi/Toit 
voler fur les, eaux : déjà Ton diftingùoit les- 
wouvemensqui fe faifoient fur Fisiè Jauue } 
4Vl i&tt étoit plus: qp*'à une. lieue^ lorfqu* 
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les daupfiiiis y prévenus par leur inftinét, 
s'arrêtent tout- à-coup y & font leurs efforts: 
pour brifer les liens qui Tes àttachoierit au 
radeau. Une des (ceurs pafiè à l'avant ^ & 
les cotipe ; te bâtiment refte hnmob'ile : bien- 
tôt une vague-, que faifoieht foulever les- 
monftres marins , paroit venir engloutir le 
radeau ; Habib voit qu'il n'a pas un moment 
à perdre pour délivrer fés aimables compa- 
gnes du danger qui les menace 7 il met le 
èitnetérre eh main , & fe met à la nage , 
en prononçant la parole redoutable du ta- 
lifmânr . * 

On eut dit qufr les eaux s'arrangéoient 
d'elles mêmes pour lui frayer une route aflit- 
rée 9 les vagues fe diflîpént , les flots s'ap- 
p^fahiUeut , & le héros eft porté dans uq 
éndVoit de l'a plage ou rieu ne met obftaclè 

m " ♦ J 

à fa de fc ente. 

Ses ennemis , dilperfes par pelotons r 
femblent n'attendre que Ces regards pour 
s'abandonner à la fuite ; H marche où la 
foule lui paroît la plus épaifle , meflager 
de la foudre qui va frapper 2 il s'élance fur 
elle avec fon fabre , & tout ce qui ré- 
Me au tranchant du glaive eft à ïin&aat 
lïiffiué. 
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Me^Uras. tigiçénpnne. , fait, contenance 
6r fes deû* pieds ; il j«te au héros la 
lourde maffue dont jl çft armé , Se repre- 
/ liant bien vite fa nature , il -s'enfuit fur 
.' fes quatre pattes; îlabU». U pjuriâjt ,.rçai« 
' fes forces hiunaines^oe lui permettant pat 
de l'atteindre , il piononce àhaute voix la 
fatale parole , &c s'écrie' en, même temps: 
Mokilrat !.je t'arrête au nom de- Saioma.\ 
Le- mouffre eft immobile. Un ccmp.de ci- 
meterre lui -fâïl voler la tête, Sç ; fc peau 
lui eu éulcyée .u même mitant. . . t ,„ ( 
" Dès que'ïe 'tyran de Fisle Jaune «ft dé- 
truit, tous les élémens r'eatrenî dans, l'or- 
dre naturel , & le filence ' fuccède au tu- 
multe arî):eiix.qui les agitoit. 

Cependant , les trois faites de la merle 
font ralliées au radeau ; la jeune llaaïde,, 
debout fur le bâtiment , embouchant une 
longue .trompette marine , rappelle au loin 
les dauphins effrayés; dociles, à & voue, ils 
reviennent en foule , tous les habitans des 
eaux, viennent le joindre à ces concerts de 
joie , fà'tr retentit de chants de Viétoire % 
tcjnt Te cortège aborde au rivage au mo- 
ment où le héros vient de dépouiller Mo- 



Contes Arabes. 445 

Habjb fe retourne } & répondant des 
homiçages qui tiennent de l'adoration *: 
.« Créatures du très- haut ! leur dit-il, levez 
les yeux au ciel ! c'eil là qu'eft le feul ob- 
jet de votre reconnoiffaoce» Sujets de Dor 
ratjiil-goafe 1 c eïl à elle que vous devez 
reiped , hommage & foumiffion : fon che- 
valier ne fe réferve que le droit de joindre 
fes vœux aux vôtres , & de partager votre 
délivrance»* 

. Comme il fini/Toit , une foule de, peuple^ 
arrivant de, toutes parts » vient augmenter 
ion triomphe & foa embarras $ tous vea- 
lent lui jurer obéi/Tance , tous lp\ deman- 
dent de nouvelles Ioix } heureufement * Iç 
vieux Balazan fe préfente» Dès que tout 
fut rentré dans l'isle Blanche fous la.puit 
fange. 4 e ce génie., il chercha s'élever dans 
lps, air^jjour fuivre , s'il étoit,poffibl£ $ leç 
fuccè&^u jeune flabib ; & U parvint avec 
beaucoupde p^irçe. à le joindre à llsle Jaune, 
s^i moment o£ f Jbas peuples de cette coqk 
trée Iqi rendoiçnt hommage» , 
. y> Sujets ^e. Dorat^il-goafè * dit Iç vieux 
génie en arrivant ; ce vaillant chevalier Re- 
çoit les témoignages de votre reconnoi£ 
ftnee x retournez à vos poiTeffions \ vous 
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rentrez dès aujourd'hui fous les loix de no- 
tre fouveraine. Et vous r chevalier h dit-il à 
Habib ; prenez un inftant de repos. La fou- 
mifïïon de Tisle Rouge n'eft pas une con- 
quête digne de vos occupations } je mon- 
terai feul le radeau qui vous a conduit ici , 
l'emporte avec moi la peau de Mokilras 
& fes armes ; à la vue effrayante du tro- 
phée que j'en vais former, les rebelles ten- 
dront d'eux-mêmes les mains aux fers que 
je vais leur porter : ménagez vos forces pour 
Tattaque des isles Verte & Blette 7 & furtbut 
J>our celle de l'isle Noire !» 

Habib ue fait vaincre fans péril j il abat* 
donne 1 entreprife à la conduite de Balazan, 
& cherche un repos néceffaire pour les 
travaux qui l'attendent. 

II dormoit encore quand Balazan arriva 
ôe Tisle Rouge , tenant à fa main deux 
Outres de peaux de bouc. « Chevalier, dit- 
il à Habib en le réveillant 1 , voilà les reftes 
des feuls ennemis dangereux qui fa fient 
dans le pays que je viens de foumettre aux 
îoix de la reine j je les ai renfermés dans 
ces outres y & je vais les envoyer fur le 
champ à l'entrée des cavernes du Caucafe^ 
JDemaiii vous pouvez vous tendre fans ôb£ 
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tacîé à Tisle Rouge f & vote aviferez de** 
là aux moyens de pourfuivre vos conquê- 
tes : mais il eft impoffible de vous définir 
les dangers que. vous allez courir. Nifabic 
gouverne l'isle Verte , & fon empiré s'é- 
tend auffi fur te Bleue j c^eft un génie 
dont les enchantemens égalent peut-être 
ceux d'Aharikaf* On rie foupçonne jamais lés: 
moyens qu'il doit oppofer aux attaques r 
parce qu'il les varie fâns-ceflè } & fi 1er 
effets en font viables , votre génie doit 
aller au-devant de ceux qu'il vous cache r 
tout feroit impoffible 'pour nous r & rien 
se doit l'être au chevalier de DorathiU 
goafe. » 

La réfiftance & les difficultés enflarr> 
ment le Courage du prince Arabe y il pro* * 
fite des premiers rayons du jour pour 
partir, 8t les dauphins le conduifent fur 
l'isle Rouge. Iîen dépaffe la pointe pon£ 
fe mettre à portée de Tisle Verte , qu'il 
fe proppfe d'attaquer le lendemain* 

Les filles de la mer n'ont point abat* 
donné leur libérateur ,. & pourvoient fans* 
eefle 3 tous fes befoins. Le héros « livré àt 
fès réflexions y fe rapeHe les difcours du fager 
SfJtiaboul. h ctains moins jtouç youïtafoiscte 
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cuvent que la rufc, lui.difoit (bû gpurèr» 
ociin Ainfi il fe met en garde contrç celles 
du génie qu'il doit foumettrej il' s'endort 
avec confiance dans les brasse la provi- 
dence,: &,& lève le lendemain Je cœur 
rempli d'ardeur & d'efpérptice. 
., Le héi;os voguoit tranquillement verrai 
deftinée ; tout- à coup les trois fœurs jettent 
un cri, la têtç & les mains dllzaïde , qui 
nageoit à côté du radeau di(paroiffent« 
^atyb tire fon cimeterre je ie meta la qage} 
il. fe trouve, embarraffé daq* ; des igaUkt 
d$ filète, il prononce je terribje 4&q%\ en* 
ploie le tranchant du fer, &t Içs maillet 
cèdent de tous côtés. 11 faifit Ilzaïde & la 
porte fur le radeau , audit dt il vole au 
fecours dq~fes fœurs ^ après qu'il les a fen- 
yées , il s'apperçoit que le radeau s'agite 
fans avancer , & que les dauphins font 
engagés dans les mêmes, filets } il n?ge au- 
tour d'eux & les délivre. Pour alTurer fa 
route, il monte fur le premier des dai*- 
phrns , & marche vers la terre en coupant 
à droite Se à gauche les filets tendus fur 
fon paflage. 

Du foin m et d'une des plus hautes tours 
de fon palais d'acier , le tyran obfervoit 



Contes Ajrabes. • 449 

l'objet qui gagnqit le rivage jil voit qu'on 
jlépqflf le, filet magique dont il avoit eo>- 
^barraffé la mer 9 il n'apperçoit point 1$ 
.prince, Açabe r . mais . il voit fur uji corps 
qtll flottai avec rapidité un groupe de trois 
femme? prefque nuçs , & ne peut préfu- 
rner contre quelle efpèce de danger il doit 
fè ; pré cautionner. On jugerait mal de fes 
difpofitions , fi Ton croit le féduirç par 
la be^ut^, & Us ^précautions qu'il a iu 
prendre. le ;raflurent iuj toute efpèce d'en-? 
çhantement. Le palais qu'il occupe eft de 
véritable acier, on n'y arrive qu'en paf- 
feptj fous ime vçtye . taillée dans le roc 9 
armée de pointes de. fer ^ & foutcnue par 
une clçf qui ne tient qu'à un fil ; cettç 
d#enfe ,ne peut céder ni aux cachante* 
mens , ni aux charmes d'aucune eipècfr 
de magie* 

Nifàbicie, confiant. ainfî dans fes forces 
fort de fqn oalais 9 franchit la voûte re- 
dputabje^ & yient au-devant ffe fon.adver-* 
foire ^. le, groupe qu'il, a, découvert s'avance 
v^rs la ; terre , le chevalier s'élance fur le 
rivage , le monftrç méprife un pareil affail- 
lant, lui 9 .qui t% ,cpuvert. 4 une , armure 
4p la tête ai^x pieds , qui apprit en cou-- 
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fultant les aftres fur Ton fort que * pour 
le rendre maître de fà- perfonne-, il falloft 
s'emparer de fa toaifon d'acier. Il luiparok 
îtaipoflible que foi ennemi échappe au dan- 
ger de la voûte myftérieiife 9 & fut-il aflet 
heureux pour cela, H ne feroit aucun moyen 
de détruire le fort , auprès duquel il doit 
fe trouver après avoir paflela voûte dan- 
gereùfe. 

Nifabic tenait à fa main mie mafluc 
d'acier d'un poids énorme , fe préfente 
devant Habib, <t Qui es-tu , téméraire? 
lui dit-il ; quelle rage te conduit à termi* 
ner ici ta vie ? — - Je fuis le chevalier de 
Dorathil-goafe , répond HaMb !:' je ' viens 
châtier les rebelles envers Dieu & Sala- 
ftion. — • Vil infe&e ! reprit le génie fo* 
rieux ; tu n'as qu'une vie à perdre , & tu 
ofes fans armes infulter Nifabtc ! Meurs 
de là mort que je réferve à mies efclavcs. » 
En même temps , avec une' promptitude 
incroyable ,* il élève' fa maffue , &' là laifle 
tomber fur là tête du héros. Le 'prince 
Arabe n'oppofe à cette chute que la lame 
de fbn cimeterre ; l'effet en efl terrible , 
lamaflue échappe des mains de Nifàbic& 
l'entraîne avec elle , le talifman l'éblouit , il 
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voit qu'il va tomber au pouvoir de foto 
ennemi , il prononce dé noires conjura- 
tions: Habib s'approche du corp* pour 
percer lé génie abattu, & ne reconnoif- 
tfant que fon armure , • il' voit qu'il te s'eit 
rendu maître que de Técorce d'un guer- 
rier. , 

La fubftance matérielle de NHabïc a voit 
diiparu , & le prince arabe n'imaginoît 
pas que cette viôoire étok plus précièufe 
-pour lui que le corps du génie $ en effetV 
elle expliquoit la prophétie qui difoit, qute 
pour Te rendre maître du rebelle , il falloh 
s y emparer de fa mai/on lié fer : & l'oracle 
avoit en vue l'armure qui le renfermoit r 
*c dans laquelle le génie paroiflbit avoir/ 
mis toute fa confiance: 

Habib foule aux pieds cette armure , dont 
les proportions eXcédoient de beaucoup les 
tailles ordinaires j en quatre coups de ci- 
meterre il en fait difparoître les liens, il 
en dîf^erfe les débris', & remplit airrfi iift 
autre fens de l'dracle : les pïiiffakcei font* 
mifes à Nifabic feront déliée* & 'difperffesi. 

En fe rendant invifible , & fe retirant 
fous la voûte quf forme rentrée de fa de* 
meure ,. le montre a fait 4 le dernier eflât 
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de fon pouvoir. Il fe préfente fous fa for- 
.nje "naturelle avec fon cimeterre , & attend 
Habib à l'entrée de la voûte , comme pour 
le défier à un copibat fingulier : le jeune 
prince fe laiffe engager jdaps le piège , le 
génie recule deux pas ; il coupe le fil qui 
fufpend la clef de la voûte , les rochers 
s'écroulent fur le champ avec un horrible 
fracas. .'.:.■ 

Auffit£t que le fultan entend, les premiers 
efforts , , il prononce fortement le mot re- 
doutable du taliÇnan , & oppofe à la chute 
jdes rochers la lame éblouiflante : les dé- 
bris . en tombant fe rangent à droite, & i 
gauche fans lui caufer le moindre dom- 
mage;, une pouflîère affreufe l'environne, 
& il n'entend autour de lui que des gémit 
femens & des cris ; c'étoit Nifabic lui- 
même qui les .pouflbit. ce Arabe ? lui difoxt 
le génie ; je viens d'être inftruit par le 
malheur , je reconnois tes deftinées & les 
miennes : j'ai cru à des oracles qui m'ont 
frompé; je t attendois depuis long -temps 
& ne t'ai point reconnu \ tu déguifois ton 
pouvoir fous de foibles apparences , je me 
fuis livré imprudemment & tu m'as vaincu; 
pabufe pas de ta vi&oire, je fuis écrafé 
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fous ces ruines : ; mon ' exiftencè? V feroit- 
affreufe; fais-moi tranfpôrter dans les* câ-" 
chots du Caucafe ! au tnoihs je n'y gémi* 
rai pas feul. l ' 

ce Génie ! répondit 1 Habib , tu es coupa- 
ble 1 de bien des crimes : mais t'ai l'àthe d'un : 
chevalier, & mon ennemi pèift îiîé deniàfa- : 
der grâce -, cependant jene peux me dëdi- ' 
der fans confeil ^ & je ne te rëndiai ré*'- 
poiife qu'après avoir fait -trois prières. » 

Habib étoit comme enfeveli dans un trou'* 
au J milieu des rochers , à peiné la pouf 
fière fut-elle diflïpée : V qu'il : vit -brffler 7 
comme* deux étoiles au-deflus de-fë-iêfre.- 
c'était les yeux charmans de là plus jeune - 
des filles de la mer. 
' ce C'eft vous, feigneur! lui dit-elle : que 
nous fommes heureux! nous -avons trem- ' 
blé pour vos jours quand nous avons vu i 
cette 'montagne î'éctàulër ftr • vous ? PÀ- 
iiez mès'cheveuxV éhevàlier ! ne craigner 7 
pas de me bleffer , j'ai de la force & du 
courage. » En difant cela elle daifle aller 
ùl trèfle jtifqu'à lui y il è» feifif •'le 1 bout ,1 
s'y attache , & elle parvient à fë ibrtif àvkl 
fouterraiii, "■ — • j ,; '- ••'■ ■ i? '- UL '*" v * 

premier foi^fl'Hab* lit <lè rerterf 
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4f± Soitt,p^Hii4Jt jtixms. Vivat, 

dcr L fii li^nttric^ « ,)£ n'ai rien fait pour 

tous, lui ^^^^.^VfWJCJxiMJp», 

jç . voudrais . yçus cendre le r pbjs « heuxeu* 
des hommes! » En même temps eJfcJiji 
t^idoit l^avifa pçui^L ^ider à pa% f}e 

^^.tffi i^« r rÎ¥%>^ ««'«Pi 8 » & 
fi#Rt,P?nr«l!« Jfa J* «mpartj extérieur 
dp fofl£s ^palais -d'acier,, $éfidence 
flaire: du^génie Nifabic^. 
' A . peine étpient-ols spxivés., cpi'ils appet- 
curent les deux autres iœjirs fur lès coteaux 
vjûfins. : * Vfnez 9: o}eS; iîeurs f l'éprjo^tH-, 
ajjj&rje sqiqji* Itn^.avj^ qu'une fortç 

he^ à oouyprt; des, attaque s d'autant plus 
dangereufes d'Ilzaïde^ qu'elles étoient in- 
nocentes 5 «mais ;il étoit déjà vaincu. par 
foa^ftftjn, & Ja reine ne de voit rieo^rçin- 
dre« • -, i ... ... 

. .Ççpendapt h copquête de : l'isle. ,Verte 
n etoit pas. achevé^ . j, ld } château d'acier eft 
inaccefUble 9 les f<pirtifip$iogs /ont gardées, 
les portes & les ponts font .fermés. « J'i- 
&iior£ ; i epeffle , difoit Habib r comment je 
peux fi#^i à une eqfreprife aijfli hardie ; 
voilà un fort inattaquable , les forces hu- 
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n'-eft plus en moi.* elle eft.dans les. décrets , 
du fort qui meconduifeut; il ferait, poflîble 
que. les aveux de la défaite,. de Nifhbic ne 
fulfent qifun piège adroit pour m'engager 
dans un nouveau, combat , Se que je fufle, 
attendu jçi p$r des périls que vous ne devejç . 
pojnt par uger ; retournez, iur -votre ,élé- . 
menj , , fjai^es, des ypeu* pour le chevalier; 
dû. Dqraf hil-gqafe ; ; & que du moinl votre ^ 
élpignement me tranquillise entièrement fur 
vojre compte. —»t- ; Nous ne vous quitte^- 
rçn^ point, répondirent Jes filles de la 
tt&r ;ion ne court aucun danger, avec voqs* 
Si vous étiçz toujours à mes côtés ,. ajouta 
la-plus jeune, jç bra verois les ,tçmpê tes qui 
bxifent les rochers. » 
. Habib s'approche du pont-devis le fabre 
^ 1& .spahi..,* < De «par Salomon ! s écria^t- 
i^ & : en vertu de fon talifman, j'ordonne, 
à; ce popt ; de s'abaifler. ^ Sur le champ il 
tourne fur fes gonds r & le pàflage eft. ou-, 
vert: le guerrier coupe avec ion cimeterre les 
deux chaînes qui aident à le relever * Se 
p4flètfe 8 d3f^ la. cour, de la ibrtereifc. uj 
Au milieu <fe 4 cgttç çom s elèvç une cof . 
loone *ian Ipmqiet d? laqu£l}e : eft y&e cage 
dft^i «ftJpoiwwe^e^çwK^.^it^ 

^ « ». » • 4 
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mans , on 7 lit cette infcription : Tir ne peux ' 
être' détruite que par là foi-ce de T Arabie* Ha- 
bib frappe de fon glaive tous les taiifmans \ 
un bruit foudain retentit du centre des fou- 
terrams jusqu'au Commet des voûtes. La 
colonne fe brife, & les fiijets de Doràthri- 
gôafe , retenus dans les- fers , tùttètk à la 
fois des cachots. La cage fe trouve & terre ; 
Habib apperçbk dedans un objet eitraoi* 
dinaire , dont il a peine à diftingùer Fet 
pèce : c'étoit une femme nue , dont le 
vifage étoit couvert de fes dhevera. 
ce Qui êtes - vous , Madame? demande le 
Héros. — Seigneur ! répondit - elle * faites* 
moi fortir de ma' prifon ', & donnez-moi 
quelques vêtemens pour paroître décem- 
ment devant vous ; cette cage eft fermée 
par un talifman , que le féroce Nifabic 
porte Wujours avec lui; tâchez de l'ouvrir, 
rendez-moi là liberté , & je ne ceflerai 
de bérïir Dieu , Mahomet , & vous. — « 
Vous n'oublierez pas le grand Salomon, 
reprit le chevalier , au nom duquel je brife 
tous les barreaux. En même tetops' il les 
frappoit avec fon cimeterre; » * 

■s 

' Les trois filles de la mer' ayant* par- 
tagé leur -ceinture -j } etf : kowrifekt la pri- 

Manière } 
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femme re, de façon qu'elle pouvoit s'offrir 
aux regards du chevalier (ans que £1 mo- 
déftie en fouftrtt. Dès que les fujets de 
Dorathil-goafe furent délivrés de leurs fers, 
ils fe profternèrent devant la dame incoif 
nue , & lui donnèrent toutes les marques 
d'un attachement & d'un refpeâ dont Habib 
ignoroit les motifs, « Que faites* vous donc S 
leur dit-il. Quelle eft cette Dame? — 
Hélas ! feigneur, répondit un d'entr'emçj 
e'eft la dame aux beaux cheveux j c'était" 
notre reirie avant la rébellion d'Abaii- 
kaf ; elle eft parente de la belle Dorathik 
goafe, 

: - « O ciel ! s'écria le prince Arabe , une 
reine , une parente de Dorathil-goafe i 
comment pourrai- je lui rendre toutee qu'elle 
a perdu ? 

" ce Rien ne vous fera difficile à cet égard t 
répondit celui qu'il interrogeoit. Le tyran 
a accumulé dans cette fortereflê , avec les 
richeflfes de notre reine , toutes celles de 
l'isle dont il s'eft emparé : & , dès que 
vous êtes maître ici * vous êtes dans l'abon- 
dance ; les femmes que vous voyez au fond 
de la cour, & que leur fituation empêche 
d'approcher y étaient à fon fer vice ^ elles 
Ton* ÏÏI, Y 
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ont montré trop-tfattachemétat ponrcll^ 
après fôn malheur , 8e une prifon a été- 
là fcécompen f« de leur fidélité. * 

, t* Cherche* ici , dit Habib, tous ceokqu ' 
étaient attachés à la pcrfodne d* votre 
reine } & qu'on la feffe rentrer en poflèP 
fion d'un palais où tout lut appartient* 

« J'étok moi-même à (b* ferrie», reprit - 
celui qu'il interrogeoit , 8t dans ùte- place 
de confiance. s> Vous la reprendrez , dit 
Habib , fi elle le juge à-propos ^ en atten- 
dant, ifafTemblei autour d'elle joot 4e qai 
pe*t ici contribue* à fit commodité | U 
£ vous condoifièz les apparte m ent d*'«e • 
château , bptès- que vous aitr& parié à ceux 
qtii doivent fe réunir pour ion fervicc , 
vous m'accompagnerez , afin que je puifle 
la conduire au plus magnifique. r 

En ifti moment , les gens <pri doivent 
compofer le fervke. de la Danae aux- beaux 
cheveux fç font -ràffcmblés : Habib les 
lui préfente, & la prié d'accepter (à main. 

a Voiis rentrez dans vos droits, Madame, 
lui dit-il, vous, commandez ici ; accordez * 
au chevalier de : Dorathil-goafc l'honneur 
de vous reconduire dahr vottt palais » 

La Pâme aux beaux dmeux baiflà les 



• * - * 



-Contes àràbis, 4$£ 

yeux , & & laifla conduire à un Apparte- 
ment préparé pour elle par le génie , & 
auquel elle avoit préféré la Cage dont on 
venoit de la tîrer : tout y étoit fuperbe j 
les richefles y étoient accumulées dans tous 
les genres, & la Dame trouva > fur le 
champ, beaucoup plus qu'il ne lui étoit 
néceflaire pour fe vêtir convenablement» 
elle & toute fa cour. 

Les trois filles de la mer l'avoient fui vie f 
& comme compagnes du chevalier Arabe > 
elles lui demandèrent la grâce de leur laif- 
fer arranger fes beaux cheveux. 

a Hélas ! leur dit-elle, ils ont été la caufe 
de mon malheur } cependant , comme dans 
mon infortune même , ils ont été toute 
ma reflburce , je ne puis me reprocher le 
trop d'attachement que j'ai eu pour eu* : 
je vous les abandonne donc avec beaucoup 
de fatisfaâion» La Dame aux beaux che- 
veux fortit de & toilette avec une natte 
en thiare fur la tête , ornée de filets de 
perles & de rubis, deux autres lui tom- 
boient fur le dos & plus bas que la cein- 
ture. 

A peine étoit-elle parée, que des écuyers 
vinrent l'avertir qu'elle étoit fervie. Habib 

Vij 
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la prit pour la conduire : elle engage lef 
aimables filles de la mer à venir dîner 
avec elle ; & le chevalier Arabe fe trouve 
pour la première fois de fa vie à table 
avec des femmes } 8c la première fois de- 
puis fix mois , vis-à-vis d'un repas qui 
fut point le produit forcé de fon induftrie 
ou de celle des autres. On avoit trouvé de 
tout dans les cuifines Se les offices de 
Miiakobhe. 

. La Dame aux beau* cheveux étoit jeune, 
d'une taille riche Se parfaitement belle; 
d'ailleurs, fes regards pleins de feu refi 
pif oient une langueur touchante ; un cœur 
qui n'auroit pas été préoccupé fe ferait ai- 
fément pris de pafQon pour elle $ mais il 
n'en étoit aucun qui pût fe refufer à Tin» 
térêt que fa perfbnne Se fis malheurs pou- 
voient infpirer. Habib laiflbit tomber fur 
elle des regards d'attendriflement : llzaïde 
les fuprenoit fans les chercher ; 8e fènfible, 
fans s'en douter, elle étoit jaloufe fans le 
favoir. 

Le repas fe paflTa en attentions récipro- 
ques : quand il fut achevé , la compagnie 
paffa dans un fallon , Se Habib pria lajDame 
de vouloir bien , fi cela ne lui étoit pas 
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trop à charge , lui foire le récit de fes 
diigfraces j la Dame pouffa un foupir , pafla 
laraàin fur fcs beaux yeux pour en efluyer 
ki Japnes, £t commença ainfi: 

■■' *" i 

Hîfioire de la Dame aux btaux cheveux. 

lyioî* père tenoit la couronne de l'isle 
Verte & de Fcrie Bleue des bontés de fon 
'frète , pèr« de Dorathil goafe, moyennant 
un} hommage & un tribut annuel. Je fus , 
coîiSSeima côufine, le feul fruit du ma* 
riage d'un prince uni à une fille de l'or- 
dre dés génies. 

IFHabousbatrons , père de ma tante Ca- 
marilzaman , avoit formé le projet d'établir 
dans cette contrée tous les génies fournis 
à Salomon , dbift ce prophète l'avoit rendu 
chef \ & pour prévenir leur incbnftance 
Jk leurs rechûtes , de les engager à fe marier 
fous avec des enfans d'Adam : phifieuf* 
d'entr'eux s'y refusèrent , entr'autres , Aba- 
rikaf , MokUracham & fa famille , & Mifa- 
kobheyils colorèrent leurs motifs, mais 
le véritable étoit la rébellion déjà née dans 
leur cœur , Avec le défîr de la faire écla- 
ter quand ils pourraient fe flatter de fe 
tendre {{rtiiflâns par elle. 

V u j 
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« Je perdis les auteurs de mes jours» prêt 
qu'en même temps que nia confine Dora* 
thil-goafe perdit les- fient. Je me vis reine 
tous la tutelle d'un vieux Vifir, que mon 
père m'avoit choifi ». 
* L'infolent MifakoBhe \ ' un des favoris 
«TAbarikaf , étoit devenu ;atnoqr eux , non 
de moi, mats de mes cheveux. " . / 

Sans-cefie occupé d'endhantemens.êeàle 
pronoftics , il demeuroit &>nvpiacti qbe Vil 
pouvoit mHÊpoufe* , U, . foutnetrofiffii fa 
puiflance autant ^e génies que j'aveis de 
cheveux; ils dévoient lui fervir à lesJier ,& 
il m'en aurait coûté ni», à chaque bpéra- 

tion. 

a Je connus- le fond & l'extravagance 
de fon projet , ; parce qu'il eut l'audace 
de me le détailler 9 pour eflayer de me 
féduire par le tableau de la puiflance dont 
je pourrois jouir un jour ». 

Je rejetai fes offres , & donnai ma mam 
au prince Dalisha à qui j'avois donné mou 
cœur ; à peine étions-nous unis 9 que la 
révolte d'Àbarikaffe déclara. Il y entraîna 
tous les habitans de l'isle Noire , qu'il gou- 
-vernoit comme Vifirjdes légions d'elprits 
révoltés viennent iê joiqdre à lui <de& -pas- 
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ties les plus reculées de la terre, H'Ha- 
boushatrous peut à peine fe maintenir, 
avec fa petite fille , dans l'isle de Medin- 
nai-il-Ballor , & ne peut donne* du fe- 
cours à celles-ci , que Mokilracham 8t 
Mifakobbe envahirent feus les ordres d'A- 
barikaf. 

<c Dalisha, mon mari , eft vaincu & con- 
duit à l'isle Noire , où le traitre Abarikaf 
le garde comme tin otage , & le fcélérat 
Mifàkobke vient de nouveau m'oflrir fon 
odieufe main. 

« Reine , me dit-il , votre main éft déga- 
gée 5 vous ne pouvez la conferver à mon 
efclave , elle doit entrer dans celle du vain- 
queur ». Vil rebelle ! lui dis- je , les étoiles 
entreront un jour en jugement pour avoir 
combattu pour toi *, il fe retira furieux & 
me rendit prifonnière dans mon palais. 

Chaque jour il venoit renouveler fes im- 
portunités , & je m'étudiois à l'accabler 
de mépris ; mais il voulait absolument ma 
main, aveuglé qu'il étoit par cet horofcope 
qui la lui faifoit paroître fi précieufe. 

Enfin , défefpérant de réuffîr , il imagine 
d'employer, vis*à«vis de moi, les dernières 
rigueurs* Je le menaçai de m'arracher 'les 

V iv 
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•cheveux un i un ; il éçumoit de rage. »» 
Je tous eu empêchent kèen, me dit- il, 
' ils deviendront votre umque reffourcc. 

« Ce lot alors que ce monftre xéfthit je 
'n'enchanter dans cette cage dont vous m'a- 
vez tirée, où î^ ne neurriflpit d'air & m V 
Èreuvoit de met larmet } met chevet* 
étaient la feule couverture qui me reftât 
pour me mettre à l'abri des rigueurs .dp 
. clidfit,des injure* du temps, & de la 
ttonfiifion de paraître çue aux regards 
auxquels il m'avoit cxpoffic. » 

le ne pouvois les peigner qu'arec le* 
doigts: ainfi iLme força à confervermés 
cheveux , qui étaient le principe de mon 
malheur & de fes folles efpérances. 

Chaque matin il venoit au pied de la 
colonne me demander fi j'étots laflè de (ouf* 
frir , 8c fi je voulois enfin lui donner la main* 
Je lui demandois la mort avec inftance, 
& il me répondoit en jetant en l'air de 
Teau avec la main j « vivez, fouffrei , 
ibupirez, pleurez , Se peignez- vous. » Cha- 
que foir il venoit me prefler de conièntir 
à entrer dans (on lit , & il répétoit avec 
la même cérémonie les mêmes paroles* 

Voilà , feigneur ehevalier^ mon affligeai 
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te biftoire; il m'eft impoffible de vous dire 
combien mes fbuflfrances ont durd : jet ois 
absolument plongée dans mes réflexions , 
& comme ab&rbée par elles. Vous aver 
mit fin à une partie de met peines > fépa- 
rée d'un époux que j'aime tendrement y 
affeôée de Tidée des tourmens rigoureux 
qu'il éprouve (ans doute , je fuis bien éloi- 
gnée de pouvoir me livrer à la joie que 
devroit me caufer la vue de mon libéra- 
teur & le changement de ma fortune. » 
En prononçant ces dernières paroles*? 
la Dame aux beaux cheveux fondait en lar- 

"s 

mes , & par un mouvement Habituel & in- 
volontaire , elle pbrtoh encore les doigts 
à fes cheveux , comme pour les peigner» 

Habib n'avoit jamais connu de difgraces 
que les fiennes j le récit de celles de la 
Dame , le pénétra d'un fentiment nouveau; 
pour lui.: fon attie s'émut : fes yeux fe rem- 
plirent de larme* j Ilzaïde fe mit à fanglot» 
ter 8c fortk de table* Sa fœur aînée la fiiivit t 
h qu'avez-vous ? lui dit-elle 9 contenez- 
vous : je ne {aurais f répondit la jeune feur j, 
cette Dame fait trop de peine au chevalier 
Arabe. Vous n'êtes donc pas comme moi y 
ma feur > je voudrais qp'on ne lui fit que 
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du plaifir. „ Pendant qu'elle faifoit cette 
ïéponfe on reconduifit Ilzaïde à table: 

La Dame aux beaux -cheveu tfappes- 
. ce vaut de Pimpreiïion quelle caufe, s'eft 
compofée , & Habib y devenu maître de fa 
propre émotion , peut parler... 

" Madame lui dit-il , je jure par le ci- 
meterre qui m'a été confié , que votre époux, 
vou* fera rendu , Se que je vengerai les in- 
jures de Dorathil-goàfe & les vôtres juf- 
ques fur la dernière des têtes de rebelks 
qui vous ont offenfé^,^ 

Mjfakobhe> fi j'ai dû l'en croire , porte 
déjà en partie la peine de fes abominables 
excès., fous un amas de rochers dont il avoit 
voulu m'accablerj je fuis plus que vengé 
du mal qu'il vouloit me faire , mais le ciel, 
Dorathil-goafe , & vous Madame , ne l'êtes, 
pas affez, 

Nous allons nous rendre enfemble an 
pied! de cette maffe fous laquelle il avoit 
prétendu m'écrafer , & je veux employer 
à fon châtiment le moyen qu'il avoit ima- 
giné , d'après ces horofeopes^ poux s'éle- 
ver aurdeffus dès autres*. 

Daignez m'àccompagner , Madame ; ei*. 
«^tendant, qu'avec la groteôipu du xïqI & 



Contes Arabes; 467 

celle de fes favoris , je piaffe mettre fin à 
tous vos malheurs, je veux vous faire goû- 
ter le plaifir de la vengeance. 

: En difant cela , il prenoit avec la Dame 
aux beaux cheveux & les trois filles de la 
mer le chemin des rochers renverfés , qui 
fermoient le paffage pratiqué, dans le roc , 
pour aller de l'efplanade du château au bord 
de la mer. 

Dès qu'ils y font arrivés , Habib tire fou 
cimeterre , eu frappe trois fois les rochers 
éboulés , puis il élève la. voix. Mifafcobhe T 
s écrie- 1- il , fi tu gémit fous ces maffes de 
pierres 7 donnes en des fignes 5 le chevalier 
Arabe vient te tenir fa parole» 

Au même inftant , Pâmas de rochers, pa- 
rut fe fbutever un peu r & il en fbrtit un gé- 
truffe ment d'une nature effrayante 5 la Dame 
aux beaux cheveuxj'ecounnt fa voix. & tre£ 
faillit. : . 

Habib reprend fa parole» **. Génie re- 
belle ! je ne connoiflbk pas tous tes eû- 
mes , & avant que je te les. envoie ex- 
pier dans les cavernes ckr Caucafe , il 
faut que tu fpis humilié aux yeux d'une reine 
que tu as fi lâchement outragée »» . 

Après ce di&our* adrefle au- génie y . Je 

.V vj; 



4$8 Suite des mille et une Nuits, 

chevalier s'arrête & fe retour ae du côté de 
la reine* * Madame > cet impie vouloit fe 
(ervir de vo* cheveux powr lier & s'affa- 
jettir les' êtres fpirituela : il faut qu'il foit 
*puni de fôn ambition & de fes défirs in- 
ièntës y par ce qui en était pour lui le 
moyen commç Vfcbje** 

Habib frappe de nouveauté rocher & 
élève la voix : " Tu auras trois des che- 
veux que tu as défiré , malheureux coupa* 
ble i ce feront trois Ikns dé fer qui te tien- 
dront par le col y par les mains 8c parles 
pieds : puis jetant ka trois cheveux en l'air , 
il prononce d'un ton de voix plus grave & 
plus forte „• Noble* créatures de Di/tu , tf~ 
frits confcrvateurs des, élément 9 ferviteurs du 
grand Mahomet 6 amis d& Saiomon , enchai- 
ne\ le coupable ^jete^le aux pieds, de celle qiïil 
- aoffitnfét y&pQm^-U dans, les, prijkns du Cau- 
çafe t 

Ou entendit des cris affreux , les rochers 
s'entrouvrirent , Mifafcobhe chargé de fers 
parut un infiant % le front humilié jufqu'à 
terre , devant la Dame aux beaux cheveu*; 
$t fur le champ lia vifion fut diffipée. 

Pendant le temps que l'horrible génie fût 
«xjpoféà 1& vw x 11*3*4* Jg tint caché* dç** 
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rière le chevalier. La Dame au* beaux 
cheveux ne put fe garantir d'ua mouvement 
de dégoût & de crainte : Habib s'adrtHb 
i elle* , 

44 Raffurei-vous , Madame ; vous voyez 
que votre chevehirç eu u» précieux tréfo* ; 
vos cheveu* vous délivreront ce foir de 
tous vos ennemis qui iufeâent les cachot» 
de votre forterefle de leur fouffle impur 9 & 
même de ceux que la fuite a pu garantir 
de ma vengeance , fi leur imprudence leur 
a fait cboifir un azile dans cette isle. 

Nous ferons plus , > y vois un moyen sûr 
de (bumettre tous les rebelles de laie Bleuç, 
fcns qu'on ait la peine de les aller chercher;, 
que ne puis- je me flatter de pouvoir m'en 
fervir contre Abarikaf même , & d'achever 
de vérifier aux dépens de tous les ennemis 
die Dorathil ? goafe & de» vôtres r f horos- 
cope qui deftieok votre chevelure à donner 
des fers à des légions de génies ? H ne fau- 
dra pas les ménager y Madame , livrez-la 
à fadesftination > & par la fuite vous n'ea 
fere* que plus, parées 

La. Qame aux beaux cheveux efi rentrée 
&ns fon appartement , & les trois fille* 

d& la mer la fervent encore pour 1^ toilette 



i&o S*n* dis Max* **"tfws ïtorr», 

>4t4©ir jpltlft*^ 

4b cheveu» ^gtorfettftde les *toi*Jfefvirà 
»n auffi noble emploi. HzaSdes'cn finfit & 

WTk* lu! JÊeWrtW v Habib Je&fr conduire 

cà'Jfr ponte deecMlifets £ * fl^'fépift Topé*-. 

sfetfiôQ qult * fait auprès ici radiera r h 
tOttt les rebefle* Ah^cnkhrét^tf le châinp, 

jfour être conduits date 'lëi fouacrnoBt "Ai 
jmâf Caucafe* '-- * ■'. 

-in 11 mente csfuite &r la terrifie qui cet» 

ronne.lfi château , en xéoasd dsàt l'ait as 

cjKHifrqùe lenrçfiet fe prodtûfo iurce fat 
cftfte d'ennemie ' dans ilsle' Verte , Se for 
: ceux qui font en poffeffion de Fisle Bleue j 
un bruit occasionné par des gémiflemens 
éloignés fe fait entendre , & R rend certain» 
-que ce qu'il a fait a eu un plein fuccès» 
•;Enfuke il s'arrête un moment pour jouir & 
• pour réfléchir. 

a Si je paroiflbis devant vous , mon cher 
ITHaboul y je ièrois moins humilié que je 
ne le fus 3 mais je ne {croîs pas vain. 

« Les paroles' fortoient de mes lèvres f 
les merveilles les ont fuivies# J ai vainjm^ 
.ne gjtoiifïerai-jie î 



' >> tiiiMes, fsÉtolot font idu venfcf je p'aî: pas 

^fcnrcèdun 4cûJlde»cek cheveuxique je tiçfcs 

^ lé acre met .'«tins» „rr\- \ov ù- il 

:> En diikot'jcet paroles, il Cette avec pré- 

caution y&cffr poitrine; ce qui lui reftott 

fie la chevelure de la Ebctney & vient la 

>iejoindre àuiûllou dans lequel elle étoit 

> avec le* tirât iîlfcs de Ja imafc;>: 

« Tranquilliira-vous y Madame, lui dît* 
îil , en 1 abordant vv£ras êtes délivrée de 
vos ennemis. t Née furie trône , ft vous a v** 
•en befoin de Inès Recours r mes confeHs; 
vous deviennent déformais, inutiles } mdn 
« étoile & mon devoir me forceront demain 
; à me féparer de vous $ mais fi le ciel pro- 
tège mes armes y croyez que je ne perdrai 
pas de vue vos plus chers intérêts. Je por- 
terai demain vos ordres fur Fisle Bleue , fi 

- tous voulez m'en honorer. Je vous enlève 
ânes aimables compagnes y mais j'aideix: 
mers encore à traverfer ^ & dans un pa^s 

- où la tyrannie avoit détruit toute efpèce de 
navigation > j'aurai befoin de leur obligeant 
fecours.. 

La Dame aux beaux cheveux vit avec 
.peine que le jeune héros à qui elle avoit 

- tant d'obligations, voulut & féparer d&te 



Jpi Sarre DEf^L&s et vice Xotk; 

Efffi pmi| i |Hfn étf makelle cntfdevoof 
Aéder honnêtement fcdesiéfeocet dort dk 
fe pouvott qu'approuver 1» natif $ JHk 
prirent congé l'un de l'autre avec le» «*• 
: jBKttgnagei de h plus parfltite tttsnt 
< Xe joui niiffanf vit partir Habib 8t as 

- gmpagnct, j; ifc voloient An lee flots * Jt 
atteignirent leeirivages de ï'mtt Bleue vas 
Je milieu do jawr* • 

:*■ Les habitua raflemblét Vjr Hvrofài- 
.è. le joie de leur déHvranoe inopinée ;k*s 
tyran* avotent presque vifibkknent été ut» 
• raflés & enlever devant ein^ 

Habib vient augmenter leur, Ja riéfafljd a» 

- en leur apprenant f beurenfe délivrance de 
leur belle reine; & comme ils font les phs 
proches voifins de Fisle Noire 9 ii cftercke 
à s'informer d'eux fi rien n'a pu les inftrukc 
de ce qui s'y paffe , & des Accès d'Abaii- 
kaf , dans l'attaque qu'il fait de l'isle teftée 
fidelle à Dorât hit goafe* 

<c Seigneur, lui difènt les habitanr, de-' 
puis que les rebelles fe font emparé de cçtte 
isle , ils n'ont pas même Iaiffé fubûâex un 
bâtiment pour la péché ; ayant des moyens 
de fe communiquer entr eux, ils nous ont( 
privé de toute efpèce de moyens d'entre^ 
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*enir des relations avec les êtres vivans qui 
font de notre nature; nous ne pouvons pas 
nous éloigner de notre côte, & il nous 
eftimpoffiblederien fa voir de ce qui fcpafle 
fur la leur : mais , fans que ce puifle être 
l'effet d'aucun orage prochain ou éloigné » 
le bras de mer qui nous fépare eft devenu 
. depuis quelques jours plus noir qu'il ne Té- 
toit ; les flots de la mer , iàns que le vent 
ou aucun courant les agitent , fe ibuîèveit 
inégalement, & nous jugeons iàns pouvoir 
en dire la véritable raifon , que le paflage 
d'ici à Hsle Noire eft infiniment dangereux, 
quand la fureur du monftre qui y règne 
: neflrayeroit pas tous ceux qui voudraient 
Je tenter*,, 

Le guerrier Arabe , fe proposant de voir 
le lendemain par fes yeux ce qu'on venoit 
de lui décrire , accepta l'hoipitalité qu'on 
lui offroit , & fans rien communiquer de 
.fon projet , il fe livra aux amufemens d'une 
fête dont la délivrance de l'isle étoit l'oo 
talion. 

Il fe déroba au repos avant le retour du 
foleil , monta fur ion radeau , côtoya Tis|e 
Bleue jufqu'à ce qxwl l'eût entièrement dé* 
pafKe , &. chercha à s'avance* dans le dé* 



* 
■^ 
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* troh qui la féparoit de Fisle Noire *, mais 

> la me* deyint fi furieu/e devant lui , que 

les dauphins qui le conduisent prirent l'ef- 

?froi , & vinrent échouer fur le rivage de 

îiile Bleue. 

Habib frappe envain les flots avec foo 
fabre , il prononce envain ce mot qui Ta fait 
prévaloir contre tous les enchantemens*, le 
s charme qu'il combat n'agit pas: dans l'air, 
< Ci l'effet qui' vient de jeter fon bâtiment i 
ila côte eft abfolument naturel , quoique mil 
«n mouvement par une caufe qui ne l'cft 
-pas. 

■- Les poiflbns^ les monftres habitansdes 
?ners des environs, ont été raflemblés dans le 
détroit qu'il faut traverfer. Les flots qu'il 
•contient en font remplis : leurs maffes énor- 
mes , mifes en mouvement par l'inquiétude 
tjui leur a été communiquée , mettroit uo 
gros vaifleau en danger d'être fîibmergé; 
la mer dans laquelle ils fe tourmentent eft 
•affreufè. 

Tant aguerries que foient les filles de h 
mer à voir Ces plus monftrueux habitans , 
quoique r a durée s par la préfence d'un hé- I 
ros , faite pour encourager l'inexpérience & 
}a timidité même > frappées par cç fpec- 
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taclé étrange *r nouveau pour elles* elles 

t>nt ptompiëment gagné là terre y & vfen- 

• fltefctj fur 4è rivage étîteurer lé éhèvalier 

< Ariftfc <, <pi* demeure un- hiftaût atxfcrbé 

dans lès penfées. 
*■*»■" Quel efi r dit-il ^ le Ranger qni, a eff- 
-ftajré «tef d^upliïqs 8jfc dçs femajej ? vîv 

évanouir le mot pui#JN# qu'il m'a été 4?&4é 

de prononcer i*v 

., . ^ Le glaive de Salomon reite mutile 

Jîarçs là maii^ de celui qui n'a pps fa fâgefle. 

'Oh mon cher ITHaboul ! où êtes- vous ? inf- 

_ ■ . t --.#■«■«•*•_■ i • +., • 

pirez-moh.... 

4'IT'feàt' voir le péril 3e près pour le 
juger \ c'çft. dans rëffai des moyens qu'on 
'èii'cohnôit retendue. 1 

41 Glaive de Salomon , ouvrez-moi le j 
* ; abînlés de" la mèr ? fi j'y dois pénétrer! 
faites- m'en furmontër les flots y s'il en eil 
Bëfôîn,.. ' ■ • '' : -'^< - -■' 

Le héroi étoit alors fur la pointe d'un rë- 
xlïer efcàfjJê ,'.it le précipite dans la mer , 
la tête la première y & le trouve environné 
de toutes parts de potflbns qui le preflent, 
imais fâns ToAirrier. 
-;!> Para»* où itf: oimetmrrp les atteint , il 



«7tf Sukwms wtwt vr VNK NlïïTl, 
. «M ;j*V.k.*>er eft biort* aHiwrte 4e 
Atag: flWi Jcw fade «agro»*»* , iaim te 
A <fe*p«f 1 ij ea-«fï preSfc de watetf BW*, 
^ i««t Mmut, pu ^ barrière* «**• 
■ enipêcheut de l'échappera -:>Y«»;ii 

'" Le' çoerrier «ouvre i# mer de cAàtrro 
flottai» , & fe fatigue , tandis que les lé- 
gions écaillées qui font autour de lui pa- 
i ' roiflent s'être renforcées» 

Il s'élève un moment au-deflus des débris 
mourans qui l'environnent. " Au nom de 
Salomon , s'écrîa-t-il , par quelque force que 
ces poiffons foient contenus ici , qu'ils fe re- 
tirent dans les mers les plus reculées de 
, cette partie du monde „. 

Ce commandement eft fiiivi de l'effet le 
.plus prompt. t ît fe fait dan* lei flots un 
mouvement prodigieux , 8c la. fouie des 
animaux aquatiques fe diffipe. 

Le chevalier nageant su milieu d'interner 
.libre , fur laquelle on voit flotter des corps 
dépovrvui de .mouvement , tout ce qui 
aroit vie s eft éloigné. 

■Les trois filles de là mer obfèrvcnt ce 
qui Ce pane, du haut du eocher j flxaïde a 
THàplufieunïenrinntia. aacrfc laiftiuufe 
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fifag , & à chaque ibis Hzaïde a pouffé des ' 
cris de fayeur. 

Quand elle voit le bras 8e le fabre s'é- 
lever au-deflbs de l'eau , elle fe raflure. 
* Voilà bien du feng , dit-elle , mais ce 
n^eft pas le fien w . Enfin , il lui femble 
que la mer devient plus calme , Scelle voit 
que le héros nage , mais vers la pleine mer. 
" Ceft lui , dit-elle ; il tente dé pafTer la 
mer à la nage ! il va fe noyer ! 8c elle s'é-, 
k lance dans les flots. 
t Ses fœurs l'appellent vainement , & fini A 
ï| lent par 'fe jeter ( à la mer 'après elfe; ntais 
B elles ne font pas les feules qui la fui vent. 5 
a ' Deux des dauphins , dégages du radead , 
& habitués à jouei* avec elle , font à fes 
|l côtés *, leur inftind les y attache 8c les flots' 
tranquilKfés n'oppofent plus de réfiftance 
cl à des nageurs auflî exercés. 

Hzaïde croit qu'elle fera bientôt à portée 
m de donner du fecours à l'objtt dont le fort 
lui dottee de l'inquiétude } niais tout-à- coup 
il* vient de s'enfoncer 8e de difparoître ; 
elle plonge 8c devient le témoin d'un corn- 
. ( bit terrible. 

jl. - Habib eft aux prifes avec Abarikaf lui- 
,| même % entré dans le corps dune baleine, 



I 
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^laquelle il fait faire des effort* prodk. 
gieux. * 

Lorfque le héros veut en approcher > l'a- 
nimal démefuré ouvre une-gueule immenfe y 
& vomit ua torrent d'eau qui le repoufle. 
Habib reparoit fur l'eau , s'y enfonce de 
nouveau , s'élance fur le dos du monftre , & 
ion cimetçrre , auquel rien ne peut oppofer 
de réfiftancp ^pén^fre à travers les côtes 
jufque dans l'intérieur de l'énorme maflè . 
vivante qu'il attaque. 

Le. colofle aquatique fe débat 9 couvre 
la tp^r. df ^ iàng & d'éciyne ,& Veafpnce 
dans les abîmes* o .- 

Habib eft obligé de venir chercher à ref- 
pirer au-deflus de l'élément liquide, obfer- 
vant toujours de fuivre la trace fanglante 
qui s'échappe du corps qu'il a percé ; mais 
les forces commençoient à lui manquer, 
quand il voit approcher, de lui Ilzaïde. 

» Montez fur un dauphin , feigneur che- 
valier , lui ditr.elle } vous vous hafardez 
trop. Comment 1 vous qui n'êtes qu'un 
homme, pouvez-vous vous rifquer en pleine 
mer & y faire tout ce que vous faites ? » 
, Le chevaliçr Arabe reconnoît le pipi qui 
le protège > dans Je fecours qui lui eft en- 



C o nt e & Arabes. 479^ 

voyé ; il fuit les coafeils d'Hzaïde ,& bien-, 
tôt avec fou aide , & monté fur le dauphin f 
il eft en état d obferver plus à fon aife les 
fuites du redoutable combat dont il vient 
de fortir viâorieux. 

Quand Abarikaf Ta attaqué , le rebella 
étpit environné de monftres pareils 4 lui , 
& d'autres plus effrayans encore , tous a£ 
fujettis aux génies {es vaflaux , complices.' 
de fes crimes ; fon danger les a tous, écartés 
de lui. 

Aveuglés par la terreur , ils ont cru trou-' 
ver leur, propre sûreté dans la fuite ; ils 
veulent même abandonner les corps des e£ 
padous , des foufleurs , des lions marins ? 
dans lefquels ils étoient entrés par la forcé? 
d'un charme } mais un charme plus puiflant 
les y retient. 

Ce font les cheveux de la reine des 5 isles' 
Verte & Bleue , dont Habib a jeté une- 
partie à la mèr , dans un moment d'impa- 
tience : a que ces cheveux, a-t-il dit, fafr 
fent autant d'efclaves de Dieu , par Salo^ 
mon , que le fcélerat Mifakobhe a prétendu 
s'en faire par eux , pour établir fa propre; 
puiifanpe. ». .-., ,.y 

Le cfeafine attaché aiyc chevaux suroît e& 
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fbn effet; & $ dès ce moment même /les 
génies étoient captifs dans les corps des ha-» 
bitans de la mer qu'un enchantement leur 
avoit affujettis. 

La baleine , dans laquelle eft Abarikaf , 
épuifée par la perte entière de /on fang, 
reparoit fur l'eau comme un corps inani- 
mé , & y flotte comme une isle. Le cheva« 
lier Arabe s'élance de deffiis (on dauphin, 
monte fur le dos de l'ennemi qu'il a vaincu , 
& y rend grâce à celui qui donne ces vic- 
toires. 

« Pavois ma confiance en lui , di/bit-il, 
& je n'ai pas craint de m enfoncer dans les 
profondeurs de la mer ; il m'y a tenu les 
yeux ouverts & donné la liberté des mains* 
Pattaquois un monftre déméfuré , H a fait 
descendre le fer jufqu'au cœur de mon en- 
nemi. 

« Quand mes forces ont été épuifëes , il 
a envoyé Ilzaïde à mon fecours : un enfant, 
qui vient de fa part , vaut feul une légion.» 

Dans le moment Ilzaïde , encouragée 
par l'exemple du vaillant chevalier , s eft 
élancée fur le dos de 1 énorme poiflbn ; 
fo fœurs la voient, fe preflent d'arriver, 

fyxvics 
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•dfuivîgf de fix autres dauphins,, & s'etihar» 

cdUfeat à fuîvre fon exemple. 

■" ., Cependant la malle inanimée qui les 

.porte , eqtrainée par un courant , eft (ortie 

« Jdu caeal qui menoit à Fisle Noire , & l'a 

y -dépaffé. . Habib ., après avoir reçu avec re- 

- tcomiQtflance & modeftie les félicitations 

.fées compagnes de fes avautures , leur de- 

r ta jncfe quelle eft la terre qui paroit de loin 

-À Kftorifon; c eft, lui répond rainée , l'isle 

vpàf Médinaz-U-ballor , dans la capitale de 

laquelle demeure notre ibuveratne : à ce 

^.difcours , Habib a peine à contenir fa joie. 

. sec Quoi ! dit-il, j'ai le bonheur de voir cette 

? «terre tant défirée ! il je pouvois y arriver 

.. «conduifaat le monftre que nous avons (bue 

les pieds , que fa vue feroit agréable à votre 

jeine ! car je ne doute pas que le rebelle 

Abgrikaf ne foit enchaîné dans ies entrailles 

yàe la baleine. » 

Vous le pouvez , difent les trois fours 9 

ce fera un * adea\run peu lourd j mais nous 

^allons chercher 'dans le fond de k mer 

•des plantes , dont nous formerons des traits 

pour nos dauphins ,: fur le champ eues iê 

Jettent dans les ilôts 8c dHparoifiêm. 

Leur ^drçlTe & lçur vivacité f emplifleut 

TomifÙ. % X 



que cavité profonde des rochers d 
Abarîkaf vok qu'il va être lit 
Vengeance dTl'Haboushatroas Se < 
tbU-goafe, & préfume qu'il se 
épargné. 

Cependant l'arrivée d'une énsr 
flottante , qui s'açheminoit vers 
Medinaz-il-balfor , a frappé les 
d'Ilbacaras , chargé de veiller coi 
ment aux intérêts de DorathU-goi 
toute l'étendue de la terre & des 
l'isle Noire. 

Ce vifir , métamorpho/e en oi 
tenoit en ftation au haut de la moi 
gion : l'inférieure , tout-au-teur c 
naz-il-ballor , étant infeftée par 
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Gccaficmne j il voit tout-à-coup qu'un point 
&<détachr & flotte fur Tonde.- 

- l\ hafarde de defcendre avec précaution' 
de fon pofte , & l'air lui paroit absolument 
libre 5 en fe précautionnant contre les piè- 
ges , il s'approche encore davantage de 
terre y les brouillards qui couvraient le* 
Côtés de Medinaz-il-ballor & la mer £| 
font tous jetés fur Tisle Noire ^ ils y fot£ 
comme affaires : elle en paroit écrafée, 

• Peu-à-peu , le point qu'il fuivoit des yeux 
*s'eft étendu , il paroit comme une petite 
isle flottante, capable de combler le port 
•de Medinai-il-ballor , vers lequel il fup* 
pofe que les courans la portent } & cette 
kle n'eft point déferte , quoiqu'elle fetn- 
kle d'ailleurs être absolument nue }: il 
part d'un vol précipité, & va donner avis 
à Dorathil-goafe de fa découverte. 

« Grande reine , lui dit-il, je vous ai 
avertie que j'avois apperçu des mouvemens 
extraordinaires fur l'isle Noire , 8c - f&r la 
mer qui nous fépare d'elle } aujourd'hui, 
au lever du foleil , j ai vu de l'agitation 
fur fes flots , fans qu'elle fut occafionnée 
par les vents -, & fea mouvemens fembloient 
fe contrarier. 

Xij 



Sm fein relie eft portée* jewfeifccafaŒeet* 

ftrvetctttëi flt vert ndre. pore r qà f éde 

jtent fermer , êr fafc drftfrigtoéf de* figure* 

Njtaaatse» for & forftce* ,..:.. 

• 4i D'aQleurt Aftarifcafaiait d£garnir,tQot 

À» poftt V toute» fef ibreet fethbientr ijtat 

^%>Kée* jur Pide Noi*c r à laquelle «lift 

fbivent< intercepter le* rayons xh^pui** ù 

« Vit!» qui t'avance ^peut&ivuae in* 

dfeètfattocpe imprévue* dent !'?$*& n'a 

rieur de trop menaçaot;maacQmme ciledbfr 

être le produit d'un «ncipuitemettt ^ «ocre 

prudence oe doit riem négliger pour et 

prévenir & farraonter l'effet; 

Dorat&l- geafe fait avertir fcs deux mit 
iriftfet4k ^^raaâ^perell'H^oue^èatrons^ 
en un moment la cote eft garai* de tout 
les gBerriettrdte'paips» ; 

IïBatroas kifemMé mrtourd* lurileagc- 
niet>^ui hâ font reflet fournis, pour eut 
•a état de repoufler tes ^attaques que pour* 
roit tenter de faire Abarikaf, à la tète 
tleceux qu'il a enveloppéédfcas fit rébellion 
Tout eft en mouvemqattéanst Médinaz*ilt 
kallor pour & prépaiera lg plus vigout 
reufe défenfe y dans le cas eu la œafi 
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énofme qui s'avance , recèleroit dans fe% 
flancs de nombreux bataillons , & viendrait 
tout-à-coup les vomir à terre. 

Habib , les yeux toujours fixés vers cette 
terre dont il défire fi ardemment les ap- 
proches , a bientôt reconnu , à ce qu'il 
voit faire , la forte d'inquiétude qu'il oo 
cafionne ; le hafard , en entrant dans la 
rade de Médina? , le fait paffer affez près 
d'une isle couverte de. mangliers , il en 
accroche une branche , qu'il coupe avec 
Ion cimeterre , il la donne à Uzaïde» * 

» Allez à terre , ma belle enfant , lui 
dit-il, préfentez-votts avec cettç branché 
en figne de paix, fokes-veus conduire à 
la reine Dorathil-go$fe, & ditëfelu* qu'Un 
chevalier Arabe , qui lut eft dévoué pou» 
la vie, lui demande la permiffioinJe Venir 
tomber à Tes pieds. 4» r : . .; ' » U 

Hzaïde prend la branche, & va lôrtir 
entre deux ezm f (bas un rocher, qui é toit 
à l'entrée Ai port ; là, elle Varraagt 81 
fe monti*io^à-*fc*p , fou eaduçéi àoiè 
main, à ceux qui fofefeàt^tiife -garde dfe c^ 
d&té, et* fcs ywm »dr It-c^adtiire à fii 
reine: oir petit juger d« nbnfpotir de joie 
dont fat faifie Dorathil - goaiè , à la' vue 

ï iq 



4*ff SurriVBSitiiusrvNfilfeiTs» 

8c sa discourt d*e* ctannanf tmbafl5wfatf^ 
Cependant» fo» pmoder mioiftre l'arrête, 
quand elle voadroit voler voit le rivage. , 

« Madame* lui dit4J, votre ennemi eft 
idbrait qoe let éteiki veut promettent Ut) 
ftooart «Tim chevalier d'Arabie.; il peut 
emprunter des lèvre* naïves pour vont tea* 
Are tut piège, k badinent qpi porftc r votr* 
cbevalkr parott bien exfntatdiaaire; biflea» 
moi fiûi^qnekiueeqièiBffîoeiil>mbjU&dairi 
^n on voov varan» 

m JenoelUe de la mer v car je voie bien 
frie veut en étiv me r pqeveir voa* n*u» 
, éitm par qncf ju of w le <?beviiUe* .qpi.gVu^ 
doocr^cpréteflit' aniter je*} Il ne ûorott 
aborder; far la terse qpi le-fidt âotter, feiiq 
èoniir fc-riftp» dkr combler fe port» 
*i wPmnei-voiK dont pon* de fcf terre* 
dit fliafttey une grofle *3aiae baleine quç 
jr Jmâji vil tntfr> it fin? laquelle qfu* 
ftmà^tnontées avec biï, met dema iêeui* 
Jfe «pfcr: .» dit que cet: <poi*ie moafire 
éiofe fctpfatjgfaod mmert dfckt aeine, $ 
fn'iT ^fât ledbispefifeotet^ 
s tfJEjF voimjnoiieboiiiMti^i^ijRabià 
cçptoitl dit vivement la^woe à ft* 



• • £%f -, 



Contes Arabes. 48^ 

<c Pas encore, Madame , dit le miniftré; 
Abarikaf peut venir s'emparer de votrç 
port fous la forme d'une baleine y & vous 
donner des lois fous la fienne. 

a Abarikaf ! reprend vivement lhafde: 
il nous a fait bien do mal avec les Sens y 
mais je penfe qu'il ne pourra plus nous est 
iaire. Je crois que c'eft lui qu'on entend 
fè plaindre dans te rentre de la baleine x 
du moins le héros le dit« 

a Et quel eft ce héros ? ma belle fille f 
reprit le vifîr. », Céft , dit plus vivement 
encore Ilzaïdc, celui qui a sué ce vilain 
requin Ikacham-Càam, fon fils le tigre » 
*m graud géant tout 4c fer r celui qui i 
jbbtwrb Ja Dame qui a de fi beaux che-» 
WiXy .flW * détruit tous le* monftrcs qui 
J'ai foie*** notre, malheur j il; fait tout a» 
9oav d* nptre seine Dprathjlrgeaiè : mes 
leurs diânt gué c'eft 111* héros ? je ne (a* 
ce que c'eft qu'un bérçs j mais, & veut 
mm* celui-là euftupt que moi^ veus estais 
idées J>*eit, viftepou? te voir. 
: ,t)oratbil-gQâfc jouiftw, malgré fi» inv 
fttience , es eateuefeurt les éloges 9*16 
idonn^s i l'idole de fin* cesulr > elle *dreft 
)?. patfxle à Bbacer^s : « prenw ^ûtreyol^ 



1 
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lui dit-ell^, vôirftbnnoiffei Habib: aBei 
*fc chercher /pjréfemez-vous à lui fout votre 
fortno naturelle^ 8t faites -le apporter ici 
commodément ^iardeufc de 'vor génies; 
tous ferez (étiitonfer febaifitte fer îé fabfe. 
k * Et met fiearr, Madame/ «Ht Uiaïde, 
il faut que toi» Ici -fkÉei vernir, :eHes ont 
toujours été avec lehéfos &' ne voudront 
pat le quitter* !: -- "**■ 

* a Oui, ma charmante £lte, ifit 4a reine* 
«ouf recevrai ici vos fenufé c&rime TOds 9 
& nous votfc comblerons* de câréflfes* w - 
r- 1 Hbacaras fart , & ce vietra *iniftre eft 
tranquille , loriqu'it toit q«e le- gantil am» 
baffadeur refte en étage; la réflté'Aifétit 
qu'il a fait ne (èmble prefque ptos dontetfrfe 

• irtiabous-h&trous arrive : <* (fcft votre 
chevalier Arabe que nèoÉ allons recevoir, 
ma fille ; je viens de m'enalïurer* 8e d'être 
averti qu'il » replacé &r votre fête toutes 
les couronnes qu'on vous avoit levées. 

*■ La belle, reine éprOfrvc* de* tten$6rts dé 
joie qui la mettent hors<d > elte*même^ «file 
commande à foa t*6r, elle prie fbn g^and- 
|>ère, de donner tous tes ordres pour qu'on 
reçoive ~èif triompha fon chevalier ,-4» 
vengwyfwrfcéissy^ 
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It fc $&% rapporter par la naïve Ilzaïdéf 

des circonstances , qui Ja font paffer dcs v 
tvanlports de la joie à ceux de l'attendrie 
fcment, 

Ubacaras a joint le héros, & lui probe 
pofe de le faire transporter fur le chamj* 
au palais de la reine, a Je dois encore ? 
réponfl Habib ? ce moment -ci h ies int/&\ 
rets» Vous devez faire échouer la baleine $ 
il, faut que j'y fois préfènt; fai manqué de 
prudence une fois, & cela m'a fervi de 
leçon pour l'avenir. Je foupçonne que le 
cruel ennemi de votre reine vit encore dans 
les entrailles du monftre qu'il' avait fufeité 
contre moL Je dois m'en afliirer , pour me 
conduire à ion égard comme un infiniment 
de Saloinon , contre lequel il s'étoit révolté^ 
& affurer le repos de votre fouverainc 
llbacaras fait traîner la haleine Vers un 
endroit de la pîége où il était aifé* en 
multipliant les efforts , de là tirer à teifrfe^ • 
après quoi Habib s'en approche & élevant 
la voix. ' 

, « Vil ennemi de Dieu ! dit - il , en pat 
ratifiant parler au monftre, criminel envers 
lai & iet prophètes , renégat de la loi k 



49$ Suite bas mille vit ûNENum, 

nquelfe tu féioa Coumif, Oi-tà détenu ma 

• cette: eêrÇofoé ? » ■ 'y ■ -. - ;tl . "" -™ " ; - 

' On entend utf grincement dé dêàti af- 

ïreux 9 qui paroit fortîr du ventre de ï*kiif» 

xtsd« r 

fc Parle j- dit Habib en înfiftaifrt, ou je 
te dérdué iiix p4tï$ cruel* fupplices; -alors 
en etitend fbftrr par* la gueule îtt aar dou- 
•IqureuxSt'pKinWfi S - ; . 

*" te chevalier tire alors de ion fein le 

■ » > * . ■* ■. "■ ■ 

paquet de cheveux qui lui relïpit ; «Que 
Ies'proiets des ïnienfés, â\i-ïV« achèvent 
tf avoir ici Tour accômbfïfïêtnent cont'r'euxi 
Sue' ces chèvëùxidevierinent des liens de fer 
qui te privent de toute a&ion : Cois livré 
avec tous. les. tiens aux miniiires efclavçs 
fle Salornon , Se précipité dans le fond des 
cavernes du Caucafe. >> 

Eu faUànt ce commandement, Habib 
liQit les barbes de la baleine avec les che- 
veux, & 1 énorme malle parut faire un 
effort , comme pour fe foule ver j mais U 
ce fut pas redoublé , & les dépouilles de 
la tète de la Dame aux beaux cheveux > 
employées fans -doute ailleurs, diiparuren* 
"far- ïe champ» . 
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« Ma reine cft en sûreté , d;î Kci: i * 
Ilbacaras; je puis maintenant xce Ltc: i 
la/atûfaâion de la voir, & je voir* vr»s 
de me conduire auprès délie. >> 

■ 

Fin du quarantième Volunu. 
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